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DU REYEr
Il s'agit de M. Jules Ferry. Vrai-

ment cet homme ne doute de rien.

Après le Tonkin — cette expédition
désastreuse qui nous a coûté déjà
tant de jeunes et vaillants hommes,
tant de millions, et pour laquelle il

nous reste encore tant de sacrifices

à faire en échange de profits aussi

lointains queproblématiques—après
toutes les fautes commises par le

cabinet Ferrydurant ses deuxannées
de gouvernement et sa chute piteuse,
on devait croire et il était permis
d'espérer que le grand chef de

l'Opportunisme n'oserait pl us jamais
relever la tête et se tiendrait prudem-
ment dans l'ombre.
C'était mal connaître le tempéra-

ment ambitieux de M. Jules Ferry.
Le député des Vosges que l'on

considérait comme englouti défini-
tivement dans l'océan politique vient
de reparaître à la surface. Il ne lui

a pas suffi d'inspirer et de diriger
dans la coulisse le cabinet Tirard :

il a voulu reprendre au su et au vu

de tous son ancienne place etrecon-
quérir son autorité d'autrefois.
Renaissant à la vie politique, M.

Ferry avait besoin d'un organe : il a

acheté YEstafetterEt le premier arti-
cle de son journal est un cri de

guerre poussé contre nous les répu-
blicains avancés,' dont il parle en

nous désignant comme: « Une école

politique qui poursuit, sous le nom cle

radicalisme, la destruction systémati-
que de toutes les forces qui permettent
à un gouvernement de se défendre. »

S'il n'est pas empreint, du plus
pur républicanisme, ce langage a

du moins le mérite de la clarté. Le

péril est à gauche, les radicaux sont
les ennemis — ennemis dangereux
et irréconciliables qu'il faut à tout

prix faire disparaître.
Voilà ce qu'affirme M. Jules Ferry.

Reste à savoir si le pays partage
l'avis de l'ex-président du Conseil

des Ministres, du concurrent mal-

heureux de M. Garnot à la prési-
dence de la République. Pour nous,
nqus ne le croyons guère.
Pendant les deux années qu'ils

ont passées à la tête de noire gourer-
nement, M. Jules Ferry et ses amis

ont donné la mesure de ce qu'ils
étaient capables de faire : ils n'ont

su que semer une coupable et pro-
fonde division dans le camp des ré-

publicains, supprimer une partie
des libertés si péniblement acquises
avant leur arrivée au pouvoir et

lancer la France dans une série

d'expéditions aventureuses au Ira-

vers de contrées terribles que le

sang français arrose sans pouvoir
les fertiliser.
Et si, à l'heure actuelle, le pays

éprouve une lassitude profonde —

conséquence de ses nombreuses et

amères déceptions — qui permet
aux ennemis de la République de

regagner du terrain, n'est-ce pas â

la maison Ferry et G ic qu'on le doit?

Ce n'est pas sans une grande
tristesse que voyant aujourd'hui les
menées nouvelles de M. Jules Ferry,
et comprenant tout ce que peut
avoir de dangereux pour la Républi-
que le but que poursuit cet liomme,
nous venons dénoncer son indigne
manœuvre. Mais quoiqu'il nous en

puisse coûter de dévoiler la trahi-

son d'un républicoin nous avons le

devoir de mettre nos amis en garde
contre un péril réel et ce devoir

nous le remplirons.
Nous sommes convaincus que

loin de nuire à la République c'est

le radicalisme qui la fera sortir triom-

phante de l'épreuve qu'elle traverse

en ce moment et qui lui fera rem-

ïfipi'taï sur
une

victoire complète et .définitive.
La politique du statu quo a fait

son temps.
Lasse de ses souffrances — que

les. opportunistes ont laissées sans

remèdes et sans adoucissements
malgré toutes leurs promesses —-

la classe pauvre commence à s'agi-
ter. Elle élève la voix ponr faire

entendre ses réclamations, pour ex-
poser ses revendications : peu à peu
le ilot populaire monte et si l'on n'y
tient la main à temps le torrent rorn-

pra bientôt ses digues.
Sans doute on ne pourra faire

droit à toutes les demandes : mais

il en est parmi elles beaucoup de

raisonnables et susceptibles derece-
voir une complète satisfaction.
La réglementation du salariat, la

limitation des heures de travail, la

création d'asiles et de caisses de

retraites— voilà autant de réfor-

mes vivement désirées, bien souvent

promises et vainement attendues

depuis nombre d'années.
L'heure est venue d'y procéder.

L'heure est venue aussi d'apporter
dans notre organisation politique et

économique toute une série de mo-

difications qui s'imposent dans un

pays vraiment démocratique.
On voit — par l'attitude et le lan-

gage de son chef, M. Ferry — que

l'opportunisme n'est rien moins que

disposé à accomplir ce travail né-

cessaire dont il sembla au contraire
tout prêt à entraver l'exécution.
Une fois pour toutes, la France

veut marcher sérieusement en avant

dans ia voie du progrès : lui con-

seilter le recul et faire des avances

à ses pires ennemis ne peut être

que le fait d'un traître ou d'un fou,
ou tout au moins d'un homme dont

les visées ambitieuses, l'orgueil in-
domptable et la soif insatiable du

pouvoir jointe au regret d'un échec

bien nuisible ont faussé le jugement
et oblitéré le sens politique.
C'est là le cas de M. Ferrv dont la

conduite a été sévèrement jugée
cette semaine par tous les organes
des différentes fractions du parti ré-
publicain avancé.
Les récents articles de i 'Estafette

auront porté à l'opportunisme le coup
mortel. Nous ne pouvons que nous

en féliciter : car franchement, il

n'est pas trop tôt que ces hommes

néfastes quittent au Parlement les

places qu'ils ont si mal occupées et

déposent un pouvoir dont ils n'ont

su se servir que pour satisfaire leurs
ambitions personnelles et sauve-

garder leurs intérêts pécuniaires —

auxquels ils n'ont pas rougi de sa-

crifier abominablement l'intérêt sa-
prème de la République.

Les Fêtes du Centenaire —

L'attentat contre M. Carnot. —

L'Exposition.
Les fêtes du Centenaire que l'on avait

organisées partouL dimanche dernier, ont
été aussi brillantes que l'on était en droit

de l'espérer. Sur tous les points de yotre
sol de France la commémoration du cinq
Mai 1789 a été célébrée avec joie et en-

thousiasme. Tous les républicains sincères
ont voulu se rappeler au milieu de ces

réjouissances sans nombre qu'en fêtant

l'ouverture des EtatsGénéraux on ne fêtait

pas ni l'idéal restreint de quelques royalis-
tes constitutionnels qui avaient demandé la
Convocation du Tiers Etat ni la trompeuse
bonne volonté cfi roi Louis XVI qui pa-
raissait vouloir consulter les désirs et les

aspirations de la Nation, mais au contraire
le commencement de l'Emancipation du

Peuple, l'aurore d'une ère politique et

sociale nouvelle qui promettait à la France i

une constitution démocratique plus ap-

propriée à ses besoins.

Il est bien certain que cette Coinm

ration du cinq mai 1789 n'est pas la

même pour les républicains et pour les

réactionnaires qui entendentla fêter aussi.

A ce moment-là on ne parlait pas en-

core ni de République ni de républi-
cains et le plus grand nombre des députés
qui composaient lesEtats-Généraux avaient
tout simplement pour but de faire d'une

monarchie absolue une monarchie cons-

titutionnelle. Comme nous fêtons nous

républicains en cette date du cinq mai les

premiers pas -faits sur la route de l'Hu-

manité, vers la Révolution qui s'annonce

puissante, les réactionnaires peuvent très
bien fêter de leur côté l'ouverture des

Etats-Généraux que le roi avait convo-

qués et qu'il croyait pouvoir diriger. On

pourrait avec plaisir et avec intérêt dis-

cuter longuement à ce sujet. Mais en tous

les cas quelques réactionnaires peuvent
bien se recommander du cinq mai 1789,
ils blasphèment assez haut contre toute

la Révolution., contre la République, con-

tre 93, contre la terreur. Ils ne pardon-
lieront pas à nos pères d'avoir voulu dé-,

traire la royauté en tranchant la tête au

roi parjure et traître. Ils n'oublieront pas
le 10 août, le 21 septembre et le 21 jan-
vier et c'est ce qui toujours les fera com-

battre et calomnier avec haine et avec

rage la Révolution et ses grandes œuvres.

Nous n'approuverons pas évidemment
toutes les fautes et toutes les erreurs de

1793, de la terreur qui s'imposait et qui
était inévitable. Mais nous savons recon-

naître que si la terreur était regrettable,
elle était avant tout un moyen de défense
notionale et non pas un système de gou-

vernemenl. Que nos pères auraient-ils
fait sans l'énergie et l'audace que ■ leur

reprochent toujours les réactionnaires?
Alors que Lyon se révoltait contre Paris;
qne Toulon appelait les anglais ; que les

autrichiens, les prussiens, les anglais,
les armées étrangères enfin marchaient
sur le sol de France qu'elles voulait en-

vahir; que la Normandie, Ja Bretagne, la
Vendée se soulevaient contre la Révolu-

tion, il fallait bien en effet au cœur de la

France une volonté de fer qui pouvait
commettre des erreurs mais qui en retour

ne pouvait avoir qu'un but noble et géné-
reux.

La France républicaine a compris tout

cela et a fêté avec entrain et enthousiasme
les fêtes du Centenaire. Toutes les grandes
villes de France ont eu à cœur de se dis-

tinguer- en ce jour de commémoration
solennelle, et si Paris a été brillant et

merveilleux, Lyon, Marseille, Bordeaux,
Toulouse, Nantes, Lille et nombre d'au-

très grandes et petites villes, ont su avec

éclat célébrer le Centenaire du Cinq Mai

1789.
Le Centenaire n'a pas été fêté seule-

ment en D'ance.
Toutes les villes étrangères qui comp-

tent dans leur sein quelques français au

cœur généreux ont voulu avec honneur

s'associer aux fêtes nationales de la Patrie

française.
***

Cette semaine on a beaucoup parié de

l'attentat dont M. Carnot a été l'objet.
Cet incident qui ;

avait pris d'abord des

proportions considérables a été ensuite

jugé sans grande importance.
Dimanche matin, en se rendant aux

fêtes du Centenaire, M. le Présidént de
la République qui se trouvait dans un

landau fermé, s'est vu tirer un coup de

revolver par un individu inconnu que la

foule aurait écharpé sans l'aide de quel-
cjues gardiens de la paix. Cet homme

aussitôt arrêté a reconnu qu'il se nom-

mait Perrin et a.déclaré que depuis deux

jours seulement il était à Paris où il ne

connaissait personne. Perrin aurait voulu

paraît-il, attirer sur lui l'attention publique
afin d'obtenir une. satisfaction qu'il juge
légitime. Il aurait en outre chargé son

revolaer avec des cartouches ne contenant

que de la" poudre. Avant tout l'on croit

et l'on est presque certain que Perrin est

un maniaque,\m rnonomane, un détraqué,
enfin un fou que la politique ne compte
pas au nombre de ses fidèles. Bientôt on

ne parlera plus de lui et l'incident que
son acte de folie a provoqué ne deviendra

pas un fait historique, comme il aurait

pu le devenir si, accompli en ce jour mé-
morable, il avait eu pour auteur au lieu

d'un fou, un criminel ou un politicien
fanatisé.

***
L'Exposition a été ouverte en grande

pompe lundi depnier. « Cette ouverture

de l'Exposition a été une fête des mieux

réussies. Beau temps, foule énorme entrain
général et, sur le visage des deux mil-

lions de Français massés dans les enceintes

du Champ de Mars et sur les grandes
voies de la ville, on a vu s'épanouir un

même sentiment de fierté nationale. »

Dès maintenant le triomphe de l'Expo-
si tion universelle est assuré. Les habitants
du monde entier peuvent aller à Paris

admirer les œuvres merveillèuses de l'art

français, du génie humain, de la science

moderne. La cérémonie d'ouverture a été

imposante. Deux discours seulement ont

été prononcés: le premier par M. Tirard,
comme président de l'Exposition, et le

second par M. Carnot.
Dans le discours du Président du Con-

seil nous avons remarqué notamment ce

passage :

« La France est libre, elle entend rester

libre et ne subir la tyrannie de personne,

pas même celle qui pourrait naître de

de l'abus des libertés si largement octro-
yées par la République; mais, quelque
souci qu'elle prenne de ces graves intérêts,
la France conserve les qualités èssen-
belles de sa race, .elle est toujours ce que
l'ont faite ses ancêtres: la grande nation

honnête et laborieuse ! Sa passion dorni-

nante est toujours la gassion du travail;
elle y sonsacre son intelligence, sa science,
son génie souple et fécond, son humeur

joyeuse et franche, ses immenses ressour-

ces, en un mot le meilleur de ses forces,
dont elle ne distrait que ce qui est néces-
saire à la défense du pays, et c'est ainsi

que, malgré l'intensité de la crise écono-

mique qui, depuis plusieurs années pèse
sur le monde entier, elle a pu entasser

tant de richesses artistiques, agricoles et

industrielles dans le superbe domaine que
nous inaugurons aujourd'hui. »

Et dans le discours du Président de la

République nous avons lu avec attention
les lignes que nous reproduisons ici :

Je le répété avec fierté : la France

poursuit dans le calme et dans la paix
son œuvre de progrès, et le siècle labo-

rieux qui s'achève laissera dans son

histoire une trace lumineuse.
Quel chemin parcouru, Messieurs, de

puis que François de Neufehâteau instal-

lait, en 1798, cent dix exposants dans le

temple de l'Industrie !

Quel admirable essor a pris l'activité
humaine affranchie de toutes les entraves

du passé ; Quel développement de la ri-

chesse publique sous l'influence du tra-

vail émancipé, du commerce libéré, des

douanes intérieures supprimées !

Au point de vue social, on peut tra-
duise le progrès par cette éloquente for-

mule : la vie humaine accrue, la mor-

taiité abaissée.
Dans l'atmosphère fortifiante de la Ii-

berté, l'esprit humain retrouve son mi-

tiative, la science prend son essor, la va-

peur et l'électricité transforment le mon-

de.
Un siècle qui a vu de pareils miracles

devait être célébré.
On ne saurait mieux le faire que par

cet admirable concours des peuples, qui,
venus de toutes les parties du monde, se

donnent rendez-vous pour rassembler les

merveilles de l'industrie et les splan-
deurs de l'art de notre époque.
C'est dans ces fêtes grandioses du tra-

vail que les nations peuvent se rappro-
cher et se comprendre, et que doivent

naître les sentiments d'estime et de sym-

pathie qui ne manqueront pas d'influer

heureusement sur les destinées du mon-

de en avançant l'heure où les ressources

des peuples et le produit de leur travail

ne seront plus consacrés qu'aux œuvres

de la paix.
Aussi, Messieurs, l'appel de la France

a été entendu et le concours spontané et

indépendant que les peuples eux-mêmes
ont voulu apporter à cette manifestation
de fraternité internationale vient encore

ajouter à la grandeur morale de cette

fête.

L'Exposition et la Presse étrangère
Un article du Noues Wtemer Tagblatt dit:
La France s'est retrouvée elle-même au

Champ de Mars; cette France, on est obligé
à présent de le reconnaître à Paris, n'a aucun

ennemi, n'a pas besoin d'unsteuérfe de re-

vanche, ni de la reprise de l'.msace-Lorraine;
elle n'a qu'à transporter sur le terrain poli-

tique ses qualités économiques, industrielles
et artistiques p'bui1

" s'assurer jusque dans

l'avenir le plus éloigné une place honorable

parmi les nations européennes.
La Corse et la France

Le conseil général de la Corse, dans sa

séance de lundi dernier, a adopté à l'unani-

mité la motion suivante :

« Considérant que, te 30 novembre 1789,
« l'Assemblée constituante, sur la proposition
« du député Saliceti, reconnut la Corse com-

« me partie intégrante de la France.
« Que sollicitée par Mirabeau, cette as-

« semblée, voulant donner à la décision prise
« toute sa portée, conféra les droits de cito-

« yens français aux Corses mêmes qui
« s'étaient expatriés à la suite de nos guerres
« et leur ouvrit les portes de la patrie.

« Le conseil général de la Corse, s'inspi-
« rant de tous ces souvenirs, affirme, à l'oc-

« casion des fêtes du Centenaire, le profond
« dévouemént de la Corse à la France ».

La Tour Eiffel

Les ouvriers de la tour Eiffel ont offert

mardi dernier au Président de la République
une réduction de la tour en acier lyuni.
M. Carnot leur a promis d'assister à l'inau-

guration officielle de la tour qui est fixée au

15 mai, sans préjudice des visites qu'il
compte faire d'ici là à l'Exposition.
Mouvement préfectoral et judiciaire

Un mouvement préfectoral très important
paraîtra très prochainement : il aura pour
corrollaire un mouvement dans le personnel
des finances.

Un important mouvement judiciaire est

également en préparation.
Le mouvement préfectoral pourvoiera au

remplacement de M. Firbach dans le Puy-
de-Dome, et le mouvement judiciaire à celui

de M. liloch, décédé, procureur de la Répu-
blique à Lyon.

Les impôts indirects en avril

L'administration des finances vient de pu-

blier le rendement des impôts et revenus in-

directs, ainsi que des monopoles de l'Etat

pendant le mois d'avril 1889.
Les résultats accusent une plus value de

2,380,000 francs, par rapport aux évaluations

budgétaires, et, uneaugmentationde5,095,000
francs sur le mois d'avril 1888.

Le successeur de M. Richaud

Le successeur de M. Richaud comme gou-

ve'rneur de l^indo-Ghine sera désigné vers la

fin de la semaine.
C'est probablement M. Piquet, gouverneur

de l'Inde qui sera désigné.
Les candidatures de M. Harmand, du gé-

néral Borgnis-Desbordes et de M. Dislère,
qui avaient été mises en avant ont été suc-

cessivement retirées.

Les entrées à l'Exposition
Le nombre des tickets recueillis pendant

la journée de lundi aux guichets de l'Exposi-
tion a été de 333,884, soit, à raisonne trois

tickets, 111,295 entrées.
Le chiffre des entrées effectuées à l'aide

d'invitation, cartes permanentes, jetons de

service, etc., n'a pu être établi encore.

Le Tonkinois siflé

S'il est un homme qui devrait avoir la

pudeur de se taire en présence du péril
boulangiste, c'est bien M. Jules Ferry. Quia,
en effet, déconsidéré le plus le gruvernement
rrpublicain auprès des éléeteurs, si ce n'est

le Tonkinois.
Et pourtant M. Jules Ferry ne cesse de

s'afficher, de faire à chaque instant des dis-

cours politiques. On croirait qu'il serait, pour
le malheur de la France et de la République,
à la veille de reprendre le pouvoir.
M. Jules Ferry est allé dimanche dernier à

Saint-Dié faire une conférence ariti-boulàn-

giste, dans laquelle il a attaqué avec la der-

nière violence le parti radical et fait l'apologie
de sa politique. Deux cents électeurs triés

sur le volet avaient été convoqués à cette

réudion essentiellement privée.
Et-bien en a pris à M. Jules Ferry de ne

satisfaire son besoin de réclame politique
qu'en réunion privée.
Les électeurs de Saint-Dié ont hué le Ton-

kinois lorsqu'il s'est rendu à la réunion.

Lorsqu'il en est sorti une bagarre s'est pro-

duite. L'ex-rriinistre a été outrageusement
sifflé et il n'a échappé à cette ovation à

rebours qu'en s'enfuyant en voiture et au

triple galop.
Mort d'un Ministre russse.

Un des hommes les plus considérables cle

la Russie, le comte Tolstoï, ministre de fin-

térieur depuis l'avènement d'Alexandre III,
est mort lundi, à St-Pétersbourg, à l'âge cle

soixante-dix ans.

Dans sa longue carrière politique, il s'était
continuellement efforcé d'écarter l'élément

étranger, et en particuler l'élément
allemand

qui cberchtpt à faire prévaloir son influence

dans les affaires intérieures (le l'empire. Il

avait également combattu le nihilisme dont

il était arrivé à paralyser' en partie ia propa-

gande.

Il était parent des deux écrivains qui por-
tent son nom : le comte Léon de Tolstoï et

le comte Alexis Tolstoï.

Carnot et Mac-Mahon

Dès qu'il a connu l'attentat dont le prési-
dent de la République avait été l'objet, le

maréchal de Mac-Mahon s'est empressé de

venir en personne s'inscrire â l'Elysée. M.
Carnot très touché de cette démarche, a

aussitôt envoyé un de ses officiers d'ordon-

nanca remercier le maréchal.

A l 'Académie

Mardi, à l'Académie française, M. Camille

Doucet, secrétaire perpétuel, a donné lecture
de deux notes qu'il a reçues, l'une le 4 mai,
l'autre le 6, signées toutes deux l'anonyme
du 94 avril. A chacune de ces notes était

joint un billet de 1,000 francs, que le dona-

teur consacre de nouveau à chacun des deux

concours Montyon,
« Maintenant, dit le généreux inconnu à

« la fin de sa dernière note, j'ai atteint le
■« maximum de ce que je pouvais faire sous

« la vive admiration que M. de Montyon m'a
« inspirée; ma fortune ne me permet pas
« d'aller au de là. d

Après avoir déclaré qu'elle s'efforcerait de

répondre aux intentions de ce donateur ano-

nyme, l'Académie s'est occupée du concours

Jules Favie. Le prix a été décerné à Mme

Marie Dronsart, pour un ouvrage intitulé :

Portraits d'outre-Manche.

DE BRIC &_DE BROC
La médecine des animaux.
Si les animaux n'ont pas de [médecins, ils

ont du moins leur médecine que la nature

leur a indiquée.
Les animaux ayant la fièvre se mettent â

la diète, gardent le repos, recherchent l 'obs-
curité et les endroits frais, boivent de l'eau

et vont môme jusqu'à se plonger dans l'eau.

Les animaux se débarrassent de leurs pa-

rasites au moyen de la poussière, de la boue,
de la terre glaise, etc. L'hirondelle jette par
dessus bord un petit couvert de vermine

pour protéger les autres petits.
Quand un chien a perdu l'appétit, il mange

du chiendent qui agit comme vomitif et

comme purgatif. Le chat mange également
de l'herbe. Les moutons et les vaches mala-

des recherchent certaines herbes.
Les chiens constipés ingèrent avec avidité

les corps gras : huile, beurre, jusqu'à ce

qu'ils soient purgés. Il en est de même des

chevaux.
Un animal atteintde rhumatisme chronique

se tient constamment au soleil.
Les fourmis guerrières ont de ambulances

organisées. Latreille ayant coupé les anten-

nés d'une fourmi, d'autres fourmis arrivé-

rent et recouvrirent les blessures d'un liquide
transparent qu'elles tiraient de leur bouche.
Le chimpanzé blessé arrête le sang en appli-
quant la main sur la plaie ou en le pensant
avec des feuilles et du gazon. Un animal

blessé, ayant un membre pendant, achève

l'amputation avec ses dents.

***
On dit souvent dans la conversation fami-

liêre c'est pour des prunes ou ça ne sera pas

pour des prunes.
Cette locution proverbiale remonte à la

reine Claude. On sait qu'elle assista à la

première Croisade d'où elle rapporta une

fièvre jaune dont elle ne guérit jamais, et

les prunesdélicieuses don tellefut la marraine.
Ces arbres exotiques, plantés dans un

jardin du palais des Tournelles, produisirent
des fruits si savoureux, qu'ils étaient souvent
volés la nuit par les étudiants. Un de ces

amateurs des reines-claudes, pris en ffa-

grant délit, fut déféré au Chàtelet, condamné
et pendu.
A quelque temps de là, un truand vola les

diamants de la couronne. Sa chance ne fut

pas meilleure que celle du premier; mais,
arrivé au pied du gibet, il dit avec une cor-

taine fatuité :

«Au moins, moi, si je suis pendu, ce n'est

pas pour des prunes.

Il y a une quinzaine de jours, un nommé

Choquard, se disant garçon boucher, fut

arrêté à 5 heures du matin, à Paris, au

square de la Trinité, où il avait passe la nuit

sur un banc, étant sans 'domicile et sans

moyens d'existence, il fut retenu comme va-

gabond. Interrogé, il répondit qu'il était de

Montbrison, où habitent ses parents.
Vite, on écrivit au maire pour être fixé

sur l'identité de es mallienrëux. Voici la ré-

ponsBde ce magistrat municipal.
« Monsieur le commissaire de police :

Le nommé Choquait (Emile-Joseph) est

né, en effet, dans notre commune, il est âgé
de 27 ans. Ses parents sont cultivateurs.
Pour ce qui est de son identité ! je n'ai pas

pu rue ni procurer. >

Est-ii épatant ce maire !

«.

fl parait quo Te Dak ta (Etats-Unis) est

sous Se coup d'une invasion d'un nouveau

genre, faute d'un nombre suffisant de chats.
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LE RÉVEIL ROANNAIS
Les souris y pullulent et, si elles n'y dan-

sent pas sur les tables, elles font de grands
ravages dans les granges et les greniers où
l'on serre le grain. Aussi s'est-il créé dans
les Etats limitrophes une industrie nouvelle,
l'exportation des chats.
C'est ainsi qu'à Dubnque (Iowa), un indi-

vidu court depuis quelques Jours les rues de
la ville, achetant tous les chats qu'on veut
bien lui céder; il paye chaque minet de 50
cents à un dollar (2 fr. 50 à 5 fr.) suivant
son âge et sa taille, et les revend trois dollars
chacun aux fermiers du Dakota, ce qui laisse
à ces négociants en matous un joli bénéfice.

***
M. Adrien Pezon fils, le jeune et intrépide

dompteur que tout le monde connaît, vient
de recevoir la médaille de sauvetage en ré-
compense d'un acte de courage et de dévoù-
ment accompli récemment à Troyes.
C'eest M. le Ministre de l'intérieur, sur la

proposition de M. le Préfet de l'Aube, qui a
accordé à M. Adrien Pezon cette marque de
distinction.

$

Johnson rapporte que Milton, à qui l'on
demandait pourquoi dans certains pays, un
roi peut recevoir la couronne à 44 ans tandis
qu'il ne peut prendre une femme qu'à 18,
répondit:
C'est qu'il est plus facile de gouverner un

royame qu'une femme.
$

Et pour la fin ces deux lignes copiées sur
l'album d'une jolie femme :

« Un imbécile dit à une femme qu'elle a
de jolies dents; un homme d'esprit la fait
rire. »

DISCOURS DE M. AUBOYER
MAIRE DE ROANNE

Prononcé au Banquet du Centenaire.

Citoyens,
Le rêve de toute ma vie s'est réalisé,

j'avais toujours désiré voir le Centenaire
de la Révolution française, et surtout le
célébrer sous le gouvernement de la Ré-
publique. Ma satisfaction serait complète,
si nous étions plus unis, et surtout si ce
régime avait produit toutes les réformes
annoncées et désirées depuis cent ans.
Mais nous possédons le suffrage univer-
sel, et si nous savons nous en servir et nous
entendre, si nous savons faire taire nos

préférences personnelles de caste de
classe ou d'école pour réunir nos suffra-
ges sur les citoyens les mieux intention-
nés, sur ceux dont la vie, les principes,
les actes s'éloignent le moins de notre
idéal, nous arriverons forcément aux ré-
formes que nous désirons. Si nous met-
tons plus de temps nous ne reculerons
pas, nous ne risquerons pas de compro-
mettre la forme du gouvernement et de
fausser l'instrument qui doit être le salut
de la démocratie.

Je sais bien aussi que beaucoup d'entre
vous sont découragés, se plaignent qu'on
les a trompés, qu'on s'est servi d'eux
pour arriver au pouvoir et aux honneurs,
qu'on a ensuite voulu leur faire prendre
de légères améliorations de forme pour
les grandes réformes désirées. Je sais
bien encore, que beaucoup d'autres di-
sent avec raison qu'après 100 ans le sort
de la classe ouvrière n'est guère plus
assuré, que le salariat n'est pas réglé que
le travail est à la merci du capital et de
l'industrie que 1» servage n'a fait que
changer de forme; que les révolutions
n'ont jamais profité qu'aux classes bour-
geoises ; que l'aristocratie d'argent a

remplacé l'aristocratie féodale. Sans nier
ce qu'il y a de fondé dans vos plaintes,
je vous répète ce que je vous ai dit tout
à l'heure qu'avec le suffrage universel
vous pouvez tout espérer.
Aujourd'hui nous ne sommes réunis ni

pour nous plaindre, ni pour récriminer.
Mais, faisant réserve de nos revendica-
tions, nous sommes venus célébrer le
Centenaire de la réunion des Etats-Gé-
néraux, fêter les initiateurs de la grande
Révolution française, ceux qui nous ont
ouvert et indiqué le chemin, et nous de-
vons les fêter joyeusement le verre à la
main. Buvons donc à la mémoire des
Etats-Généraux, de nos pères du tiers-
état, réunis pour la première fois depuis
un siècle, afin de porter aux pieds du Roi
les plaintes de la Nation que la famine
décimait, que les règnes de celui qu'on a

appelé le grand Roi et de son successeur
avaient ruinée ; de ces courageux citoyens,
qui ne tarderont pas, en présence de la
tyrannie et de la corruption d'une Cour
dirigée par une étrangère, à relever là
tête et à proclamer leur indépendance.
Abandonné par le clergé et la noblesse,

chassé du palais de Versailles, ce vail-
lant tiers-état se réfugia au jeu de pau-
me, immense baraque ouverte à tous les
vents. Là sans sièges pour s'asseoir, sans
tables pour écrire, il se déclara en per-
manence Jour et nuit et décida par son
célèbre serment du jeu de paume qu'il
ne sortirait pas de cette enceinte sans
avoir voté une constitution.
Citoyens, par cet acte de courage la

grande Révolution était accomplie, la
première assemblée nationale était cons-
tituée. Paris répondant à son appel se

choisit un maire (Bailly), organisa sa garde
nationale sous le commandement du fa-
meux Lafayette qui venait de combattre
pour l'indcpendance du Nouveau Monde
et le peuple put commencer à faire va-

loir ses droits. Continuons la tradition
de nos illustres devanciers, et par notre
fermeté et notre union poursuivons ce

qu'ils ont si bien commencé.
Buvons aussi à l'accomplissement des

réformes que réclame la démocratie radi-
cale-socialiste, et à l'affranchissement du
salariat à l'émancipation et à l'indépen-
dance des classes ouvrières, à la création
d'une pension de retraite pour les ou-

vriers, ces soldats du travail, buvons à
toutes les réformes sociales.
Buvons à la République radicale-s'ocia-

liste.
Au milieu de cette fête, je suis heu-

reux de porter un toast à notre nouveau
sous-préfet, M. Paul Joly, républicain de
race, neveu du regretté député de son
nom, au représentant du gouvernement
qui, à son arrivée nous a témoigné beau-
coup de sympathie, qui vient s'unir à
nous- dans ce banquet populaire et patrio-
tique. C'est pour moi une belle occasion
de le féliciter de la distinction flatteuse
que vient de lui acccorder le gouverne-
ment en lui décernant une médaille d'ar-
gent de l re classe pour un acte de dévoû-
ment personnel pour opérer le sauvetage
d'un ouvrier enseveli par un éboulement.

Sa bonne réputation l'a précédé ; nous
comptons sur son concours pour nous
aider dans tous nos rapports, avec le gou-
vernement et la préfecture; nous nous
efforcerons de mériter sa confiance en
nous maintenant toujours dans la léga-lité.

FRERES ENNEMIS
Un certain nombre d'opportunis-

tes roannais — soigneusement triés
sur le volet bien entendu — ont
reçu la semaine dernière une lettre
que nous publions ci-dessous, les
invitant à assister à une réunion —

aussi privée que possible — qui se
tenait mercredi dans les salons de
l'hôtel du Nord.

Roanne, le 29 avril 1889.

Monsieur,
En face de la situation créée au parti républi-cain dans notre ville, il nous semble indispen-

sable d'adopter une nouvelle tactique qu'on
peut définir ainsi ; poursuivre la cencentration
républicaine, en dehors des personmalités socia-
listes contre les réactionnaires et les boulan-
gistes.
Or, cette œuvre ne peut s'accomplir sans

l'aide d'un journal tout à fait indépendant dont
le titre et le programme ne pourraient exciter
aucune susceptibilité.
Si le Réveil Roannais resta maître du terrain

nous craignons fort que sa triste propagande
assure le triomphe des conservateurs aux élec-
tions législatives. D'autre part sans calomnier
l'Union Républicaine nous croyons pouvoir dire
de ce journal qu'il manque de la vigueur néces-
sitée par les circonstances, ses attaches éloigne-
ront toujours de lui certains lecteurs qui ac-
cueilleraient avec joie un organe républicain
progressiste, né de la bonne volonté de tous,
évitant toute polémique de personnes pour ne
s'attacher qu'à la défense des principes.
C'est pour fonder ce journal avec des condi-

tions sérieuses de vitalité que nous faisons
appel à votre concours.
Une réunion aura lieu le mercredi 1" mai à

3 heures de l'après-midi, à l'hôtel du Nord, à
laquelle nous vous prions d'assister.
Dans cette réunion on discutera le titre du

journal et son programme.
Nous vous prions d'amener ceux de vos amis

que vous croirez capables d'adhérer à notre
proposition.

Le Comité d'initiative,
Comme on le voit, cette lettre di-

sait en substance qu'il fallait empê-
cher à tout prix — à la veille des
élections législatives, que le Réveil
Roannais pût augmenter l'influence
dont il jouit déjà à Roanne ; et que,
pour ce faire l'Union Républicaine
— journal de la coterie Audiffre-
dis te — ne représentant pas exacte-
ment les opinions des républicains
progressistes roannais, il était néces-
saire de fonder un journal dont la
réunion avait pour but de choisir le
titre et de déterminer les conditions
d'existence.
Nos renseignements particuliers

nous permettent d'apprendre à nos
lecteurs que l'honneur d'avoir émis
la première idée de cette combinai-
son appartient pour une large part
à MM. Gerbay, Bréchard, Albertin
et Périer — auxquels sont venus
se joindre deux ou trois amis —

les seuls qui lui restent assurément
de l'ex-radical Lafont.
Comme on avait oublié d'inviter

la rédaction du Réveil à la réunion
de mercredi nous ne savons pas
exactement quelles décisions y ont
été prises. Disons toutefois que l'en-
fantement de notre futur nouveau
confrère — qui probablement s'ap-
pellera YIndépendant Roannais —

ne paraît pas devoir l'opérer sans
peine. En effet les progressistes— un

joli nom pas vrai et qui fait hon-
neur à l'imagination de M; Périer
l'aimable correspondant du Réveit
— présents à la réunion du 1er mai,
ont été obligés de remettre à une
date ultérieure la continuation de
leur travaux et l'adoption d'une
détermination définitive.
Si pourtant le projet aboutit c'est

l' Union Républicaine qui va faire un
nez.

Comme on le voit, l'union la plus
parfaite et l'entente la plus cordiale
régnent dans le parti opportuniste.
Nous n'étonnerons évidemment

aucun de nos lecteurs en affirmant
que le spectacle de ces petites divi-
sions intestines ne nous déplaît au-
cunement. Dame ! plus ils se man-

geront entr'eux, moins il nous en

restera à dévorer n'est-ce pas?

LE CENTENAIRE A ROANNE
Bien qu'annoncées tardivement et pré.

parées un peu à la hâte, les fêtes du Cen-
tenai re ontbrillamment réussi— favorisées
d'ailleurs par un temps splendide.
Dès samedi la fête avait été annoncée

par dessalvesd'artillerieetpar des retraites
aux flambeaux qui avaient attiré dans nos
rues une foule considérable et qui ont
valu à différentes reprises à nos sympa-
thiques sociétés musicales de chaleureuses
ovations.

LA MATINÉE
Toutes les Sociétés qui devaient pren-

dre part à la revue et au défilé s'étaient
donné rendez-vous, à 8 heures du matin,
aux Promenades, en même temps que les
enfants des écoles, les bataillons scolaires
et la compagnie des sapeurs-pompiers.
A 8 heures et 1/2 on se mettait en mar-

che pour se rendre sur la place de l'Hôtel-
de-ville.
M. le Maire, entouré de la majeure

partie du Conseilmunicipal et de tous les
chefs des serviees municipaux, attendait
sur le perron de l'Hôtel - de - ville M. le
Sous-Préfet qui arrivait bientôt accompa-
gné des fonctionnaires de tous ordres.
Le personnel du Collège était là au grand

complet— seul M. Dumoulin, professeur
d'histoire, parti en voyage pour la cir-
constance, s'était dispensé d'assister à la
cérémonie— probablement parce que sa
double qualité de professeur au Collège et
de bibliothécaire de la Ville lui faisait un
devoir d'y être présent. Il va sans dire
que l'absence du rédacteur de YUnion
Républicaine n'a en rien diminué l'éclat
de la fête.
Aussitôt après son arrivée à l'Hôtel-de-

ville, M. le Sous-Préfet a passé en revue
les sociétés massées sur la place. Il a eu
un mot aimable pour tous et nous le
constatons avec grand plaisir, M. Joly a

produit une excellente impression et gagné
déjà de nombreuses sympathies.
En passant devant la Société de Natation

et de Sauvetage, M. le Sous-Préfet a adres-
sé aux membres de cette société quelques
paroles de félicitations et d'encouragement
et a bien voulu consentir à être inscrit
comme membre d'honneur sur le tableau
de la Société.
Après la revue a eu lieu le défilé qui

présentait un fort joli coup d'œil. On a

beaucoup remarqué l'excellente tenue des
pompiers dont le nouvel uniforme fait
vraiment très-bon effet.
Pendant toute la durée de la cérémonie,

l'Harmonie Roannaise, la vaillante petite
fanfare du Collège et la chorale des Ins-
tituteurs placées sur une estrade gracieu-
sement décorée, ont joué et chanté les plus
jolis morceaux de leur répertoire.
A l'arrivée et au départ des autorités

l'Harmonie roannaise a joué avec une
maestria superbe la Marseillaise,
L'exécution de notre bel hymne national

a été— comme toujours— applaudie avec
enthousiasme.
Après la revue des secours en argent

ont été distribués dans tous les quartiers
par les soins des Conseillers municipaux
désignés à cet effet par M. le Maire.

L'APRÈS-MI DI
Interrompue de onze heures à trois

heures, la fête a recommencé par les
courses de vélocipèdes qui ont eu lieu aux

Promenades, sous les auspices du Vélo-
Club roannais et avec un succès complet.
Ce nouveau genre de sport qui semble

fort goûté de nos concitoyens depuis
quelque temps nous paraît appelé dans
notre ville à un brillant avenir : l'empres-
sement avec lequel le [public roannais
était accouru pour assister aux courses
de dimanche en est la meilleure preuve.
Nous sommes heureux d'enregistrer le

premier succès obtenu par notre Vélo-Club
et nous sommes bien convaincus que nos
vaillants velocemen n'en resteront pas là :
le premier essai a trop bien réussi pour
qu'il ne soit pas suivi bientôt d'un second
auquel nous prédi- ons une réussite au

moins aussi complète.
Les prix ont été distribués après les

courses par le bureau du Vélo-Club sous
la présidence d'honneur de M. Auboyer
maire de Roanne.
Nous publions ci-dessous les résultats

des courses dont nous devons la commu-
nication à l'obligeance de M. Bénassy,
l'aimable secrétaire du Vélo-Club.

Une coquille qui s'est glissée dans un

article publié dans notre numéro de di-
manche sous ce titre « Le banquet d'Au-
diffred, » a rendu absolument inintelli-
gïble l'une des phrases de l'article.
Au lieu de: «■ Il appartenait à l'enne-

mi juré du petit commerce, à l'homme des
congrégations » etc il faut lire: « Il
appartenait i l'ennemi juré du petit
commercé', & thomme des coopératives
etc... »

première coursk

Bicycles. — 6 Minutes et i/%4" Prix : M. Boivin aîné, 25 francs.
2ire Prix : M. Labrosse, 45 francs.
3ms pr ix : M. Blondel, carte du banquet.

deuxième course

Bicyclettes. — 7 Minutes
1er prix : M. Terrenoire, 25 francs.
2me Prix : M. Paget, 15 francs.
3me Prix : M. Houtt, carte du banquet.

troisième course

Tricycles. — 6 Minutes
4 er Prix : M. Boivin aîné, 25 francs.
2me Prix : M. Roche, carte du banquet.

quatrième course. — course de fond

Bicycles et bicyclettes. — 15 Minutes
1er p rix : M. Terrenoire, 30 francs.
2me prix : M. Boivin jeune, 45 francs.
3m0 Prix : M. Boivin aîné, carte du ban-

quet.

Le service d'ordre pendant les courses
était organisé par les membres de la So-
ciété de Natation et de Sauvetage. Mais,
malgré le zèle et la bonne volonté de nos
braves sauveteursle publicétaitsinombreux
aux Promenades qu'il s'est produit quel
ques accidents. C'est ainsi qu'une fillette
a eu le nez abîmé et qu'un garçon de café
et deux autres spectateurs ont reçu di-
verses contusions. Fort heureusement les
Sauveteurs avaient apporté aux Promena-
des une boîte de secours qui leur a per-
misde pianserles blessés et dè leur donner

avec un dévouement et une adresse, qui
leur font honneur, les soins nécessaires.

***
Les concerts donnés sur laplae St-Louis,

par l'Avenir Musical, sur la place St-É-
tienne, par l'Harmonie et la Lyre et sur
la place de PHôtel-de-ville par la Fanfare
pendant les exercices de la Société de
gymnastique avaient attiré eux aussi sur
chacune de ces places une foule nom-
breuse.
Inutile de dire assurément que tousces

différents concerts ont été fort brillants
et fort goûtés des Roannais. L'Avenir
Musical dont le concert de dimanche était
le vrai premier début en public à enlevé
ses quatre morceaux avec un brio éton-
nant pour une société toute jeune: nul
doute que les membres de cette société
ne soient bientôt capables de rivaliser
avec leurs aînés de la Fanfare et de
l'Harmonie.
Nos compliments sincères à M. Lager,

l'habile et sympathique chef de l'Avenir
Musidal qui méritait bien le bouquet
qu'une députation de la Fanfare est venue
lui offrir en signe de confraternité.

LA SOIRÉE
Tous les monuments et établissements

publics et un grand nombre de maisons
particulières — surtout dans les faubourgs
— étaient brillamment pavoisés et illu-
minés.
A citer spécialement l'Hôtel-de-ville et

la Sovs-Préfecture qui étaient décorés avec
un goût parfait et comme jamais encore
ils ne l'avaient été.
Les bals donnés sur la place de l'Hôtel-

de-ville et aux Promenades ont été fort-
suivis et très-animés jusqu'à une heure
avancée de la nuit.
En somme, les fêtes du Centenaire ne

se sont pas trop ressentiés de la hâte
avec laquelle elles avaient été organisées
— et la date mémorable qu'elles rappe-
laient à notre souvenir a été célébrée
dignement dans notre vilie.
Tout s'est passé dans un ordre parfait

et dame Police n'a pas eu dimanche d'ar-
restations à opérer.
Une fois de plus la population roannaise

a donné la preuve de sa sagesse et de son
calme — nous sommes heureux et fiers
de le constater.

LE BANQUET
A 6 heures, tous ceux qui d'un com-

munaccord voulaient en buvant à lasanté
de la République et des Républicains, se
remémorer les grands souvenirs d'il y
a cent ans, entraient à l'Hôtel-de-Vilie
prendre place au Banquet populaire.
Près de 400 convives ont voulu frater-
niser en ce jour mémorable et saluer par
leur présence les idées de progrès et de
justice que représente aujourd'hui les
élus de la ville de Roanne. Comme au
théâtre les jours de grande représenta-
tion on a du refuser du monde à la porte
Qui n'a pas vu ce courant général vers
l'Hôtel-de-Ville, est aveugle ou de mau-
vaise foi, Le banquet municipal à montré
que le Peuple roannais qui travaille et
qui veut s'émanciper, a trouvé sa véri-
table orientation politique.
Dans un discours maintes fois applaudi

par tous les assistants, discours que nos
lecteurs liront aujourd'hui avec plaisir
dans nos colonnes, M. Auboyer a exposé
en quelques phrases chaleureuses qui
viennent du cœur les luttes de nos glo-
rieux ancêtres, l'œuvre de ceux qui nous
ont précédés sur la scène politiqué et le
but qui nous reste à atteindre. M. Aubo-
yer a aussi en même temps souhaiter
avec une cordiale franchisée la bienvenue
à M. Joly, notre nouveau et sympathique
Sous-Préfet.
M. Joly, a répondu ensuite à M. le

Maire, et, de son côté, en annonçant l'at-
tentât dont M. Carnot a été l'objet, a

prononcé quelques paroles chaudes et pa-
triotiques unanimementapplaudies .lia par-
lé du Centenaire que nous devons tous
célébrer avec enthousiasme et a manifesté
aussi l'espérance de voir un jour prochain
tous les citoyens sincères, honnêtes et
convaincus réunis, pour d'un commun

accord, aimer, défendre et faire triom-
pher le drapeau véritablement républi-
cain.
Tous les citoyens présents ont applaudi

vigoureusement et tous en chœur ils ont
porté un toast unanime à la République
française fille unique et légitime de la
Révolution qui a pris naissance le 5 mai
1789.

Ces discours énergiques et éloquents
prononcés, un de nos bons amis, le ci-
toyen Sylvestre, nous a dit, du Lion amou-
reux le passage qui est bien certes le
plus intéressant.
Notre ami qui a été très applaudi a

mérité toutes nos félicitations.
On s'est séparé ensuite en buvant une

dernière fois à la République! En résumé
le banquet a été superbe et a montré de
nouveau à tous qu'il existe une entente
parfaite dans le parti des républicains
avancés, des radicaux-socialistes.
Nons ne dirons qu'un mot en passant

du banquet audiffrediste de Valentino où
y avait à peine 450 convives perdus

dans une salle triste et monotone que
rien n'est venu animer du soufle républi-
cain et patriotique. Admirateurs d'une
coterie dont la fin est proche, dont le
but diviseur ne sera pas atteint, ces

opportunards intransigeants ont banqueté
en écoutant avec admiration quelques
paroles stupides d'un pontife aux abois
Ils ont voulu ensuite le lendemain, ces
messieurs, pour se rendre plus impor-
tants et plus gravement célébrateurs, tout
simplement se féliciter de n'avoir pas
mangé coude à coude au banquet des
radiCaux ! Quel esprit !
Non, nous ne pouvons mettre en parai-

lèle le banquet d'un homme assisté de
quelques valets et le banquet d'un parti
tout entier, d'un» municipalité grande

et imposante qui a vu repondre à son

appel tous les citoyens dont les principes
sont justes et sincères et dont les cœurs
sont francs et droits.

Le Radical. — Nous avons publié dans
notre dernier numéro une partie d'une lettre
qu'un de nos amis de Paris, abonné in par-tibus du Radical, nous avait adressée il y a

quelques jours. M. Gande, administrateur du
Radical, soutient qu'il n'a jamais reçu de
mandat de l'auteur de cette lettre et qu'il
n'a jamais eu non plus de relations avec lui !
Quoique tout cela soit fort étonnant, nous
n'avons pas mis et nous n'avions pas à met-
tre un seul instant en doute ni la bonne foi
de M. Gande, ni celle de notre correspon-
dant. Nous sommes persuadés d'ailleurs
qu'il n'y a là qu'un oubli ou qu'une erreur
qui reste absolument sans importance sé-
rieuse.

Sou des Écoles. — Il a été versé au
Président du Sou. des Écoles, la somme de
45 fr. 60, produit d'une quête faite dans un

banquet d'amis, à l'hôtel Lagoutte, rue
Mably.

Au « Peuple so-cialiste ». — Nous lisons
dans le Réveil de la Loire, les lignes suivantes:
Le nouveau journal socialiste de St-Etienne

a publié contre M. Auboyer, notre honorable
et sympathique maire, une attaque insensée
que tous les socialistes de Roanne désap-
prouvent complètement. Dès son premier
numéro le Peuple socialiste s'est laissé in-
duire en erreur par un jeune correspondant
de mauvaise foi que nous ne désignerons
pas, dont le nom ne nous est pas inconnu et
qui ne mérite pas une plus grande attention.
Les renseignements relatés dans l'entre-

filet dont il s'agit sont complètement faux,
et, entre parenthèses, nous nous permet
tons d'engager nos amis du Peuple socialiste
à contrôler sérieusement certains articles
qui peuvent lui être adressés de Roanne par
quelques correspondants dont la loyauté est
plus ou moins recommandable. Si quelqu'un
à Roanne peut se plaindre de la philan
thropie de M. Auboyer, ce n'est certes pasla classe ouvrière de notre ville qui à chaque
instant vient lui ejyjrimer sa reconnaissance
et son attachement.
L'auteur de la vilenie que le « Peuple so-

cialiste » a cru devoir publier, est d'ailleurs
un de ceux qui ont le moins à récriminer à
ce sujet.

Le concours régional. — Dans une
de ses séances le Conseil général a décidé
que le concours régional de 4890 aura lieu à
Roanne ; il a alloué à la ville une subvention
de 20.000 fr., 10.000 francs pour le concours
régional et 10.000 fr. pour le concours bip
pique.

Faits divers. — Un nommé Bertrand
Louis, âgé de 24 ans, coiffeur sans domicile
fixe a été arrêté sous l'inculpation de vaga-
bondage. Un procès-verbal a été dressé,.
— Procès-verbal a été dressé aussi contre

Cony Jean-Marie, 18 ans, manœuvre, domi-
cilié à l'Arbresle et Redonnet Jean, 39 ans,
manœuvre, né à Bagnères-de-Luchon (Haute-
Garonne) qui ont été arrêtés sous l'inculpa-tion de vagabondage et de mendicité en
compagnie.

— M lle Richetat Claudine, domestique, ruedu Canal avait perdu sa montre en or de
son domicile à la rue Mably. Cette montre a
été trouvé et rapportée aussitôt par Mme

Chervin, 35, rué Bravard.
— Un procès-verbal a été dressé contre le

nommé Meunier Louis, tanneur, rue Fonta-
Ion, 40, pour outrage aux agents.
— Un procès-verbal a été dressé contre

le nommé Térénanzy Gabriel, plâtrier, pour
coups et blessures envers sa femme.
— Un procès-verbal pour bris de clôture

a été dressé contre le nommé Ghazay Joseph.
— Un procès-verbal a été dressé sur la

plainte de M. Guillemet François, contre la
nommée Combe Elise, pour déménagement
clandestin.

— Contravention a été dressée contre M.
B..., demeurant place Ste-Anne, dont le
chien a mordu l'enfant Potin, âgé de 4 ans,
qui s'amusait devant le domicile de ses pa-
rents, 24, rue Mulsant.
Faits divers. — Le nommé Rivet Abel,

sans profession et sans domicile fixe s'est
vu dresser un procès-verbal. Ce Monsieur
s'était permis non seulement de pêcher en
temps prohibé, mais encore de proférer des
menaces envers le garde-champêtre qui était
chargé de constater le délit dont il était
l'auteur.
— François Chanteloube, âgé de 27 ans,

serrurier, né à Moulins et actuellement sans
résidence connue, a été arrêté dimanche
dernier. Il est tout simplement poursuivi
sous l'inculpation de vol d'ornements au
cimetière et d'outrage public à la pudeur.
— Rue des Cerisiers, 78, demeure Bernard

Nicolas, tisseur, âgé de 48 ans. Ce person-
nage douteux pratique d'une drôle de façon
l'amour paternel. Il a été arrêté samedi soir
comme ayant volontairement blessé sa fille
d'un coup de couteau.
— A l'Hospice de Roanne, il n'y a pas quedes malades et des indigents. Il y a aussi des

poules que les maraudeurs de professions se
chargent de ne ne pas épargner. M. Isbo-
seth, jardinier de l'établissement en sait
bien quelque chose, puisqu'il est venu au
commissariat de police faire la déclaration
d'un vol d'une trentaine de ces bipèdes
commis au dit Hospice pendant la nuit du
5 au fi mai. Ils ne sont pas partageux du
tout ces maraudeurs ! A rencontre du roi
fameux, ce n'est pas une, mais trente poules
au pot qu'ils veulent ces messieurs !
— Nos lecteurs n'ignorent pas qu'à la

suite d'un accident de voiture ayant occa-
sionné de graves blessures, M. Larue, char-
pentier en bâtiments, a contracté une mala-
die qui a eu une fin mortelle. Un procès-
verbal a été dressé lundi dernier afin de
procéder a une enquête sur ce funeste acci-
dent.
— Deux nouvelles arrestations ont été

opérées mardi dernier. Celle d'un colporteurnommé Tonny Laurent, 23 ans, né â Lyon,
sans aucun domicile, et celle d'un nommé
Laprote, 21 ans, marinier, sans résidence
fixe. Ces deux personnes sont seulement
accusées de vagabondage. Il est quelquefoisutile de se rappeler qu'il n'est pas toujours
criminel d'être sans pain, sans travail et
sans abri. Cela dit sans intention d'innocen-
ter les coupables.

des bourses crées par l'Etat, à l'Ecole supé-
neure de commerce de Paris, seront vacan-
tes à la rentrée prochaine. Un concours sera
ouvert, pour l'obtention de ces bourses, les22 et 23 juillet, dans les dix villes suivantes:
Paris, Lyon, Marseille, Toulouse, Bordeaux,Nantes, Rouen, Lille, Nancy et Dijon.
Les jeunes gens qui désirent prendre pari

au concours peuvent s'adresser à M. Grelley,directeur de l'Ecole, 402, rue Amelot, à
Paris.

Les jeux des aveugles. — Le ministre
de l'instruction publique et des beaux-arts a
pris l'arrêté suivant :

Art. 4«. — La somme de 800 francs, misaà la disposition du ministère de l'instruction
publique par la Société d'assistance publique
pour les aveugles, dans le but de favoriser
l'introduction des jeux actifs dans les écoles
d'aveugles, sera affectée au payement de
deux prix, l'un de 500 francs et, l'autre de
300 francs.
Art. 2. — Il est ouvert sous les auspicesdu ministère de l'instruction publique un

concours sur ce sujet :
« Faire connaître les jeux et exercices cor-

porels les plus propres à être introduits ou
encouragés dans les écoles d'aveugles, pourcontribuer au développement de la force, del'adresse et de l'agilité.

« Etudier les moyens pratiques d'en géné-raliser l'applicatiou dans les écoles d'aveu-

« Insister sur les avantages de ces jeuxtant au point de vue moral qu'au point de
vue physique. ».
Art. 3. — Sont admis à prendre part au

concours les auteurs de travaux traitant tout
ou partie du sujet.
Art. 4. — Le concours sera clos le 34 dé-

cembre 4889.

Un kiosque portatif. — Dansun de nos
précédents numéros nous avons soumis à
qui de droit l'idée de constru ire un kiosque
partatif que l'on pourrait placer sur les dif-
férentes places de la ville les jours où l'on
voudrait y donner des concerts.
Nous avons fait remarquer aussi que la

Comité du concours musical possède un re-
iquat de 4,000 francs qui aurait ainsi un
emploi utile tout indiqué.
Nous nous adressons ici aux personnes

qui peuvent s'intéresser au projet dont nous
reparlerons prochainement.

L'Harmonie Roannaise. — Nous ap-
prenons que notre sympathique Société
musicale I'Harmonie Roannaise doit faire
une sortie aujourd'hui, dimanche 12 courant,
Elle a choisi la ville de Charlieu où elle ydonnera un concert à 4 heures, boulevard
Jacquard.
La Société partira de la place de l'Hôtel-

de-Ville à midi, puur se rendre place Saint-
Etiçnne, lieu du départ ; elle exécutera
plusieurs morceaux pendant ce parcours.

Le Forez pittoresque. — Messieurs les
Souscripteurs au grand ouvrage sur le Forez
pittoresque et monumentale sont priés de
faire retirer dans la huitaiSe leur exemplair#chez M. Jeannez rue de la Sous-Préfectura
contre paiement de la somme de cent un
francs 50 centimes, représentant le prix da
souscription et les frais de port et d'embal-
lage. : ,

Encore les Usiniers de la Iivatte. —
Nous ne nous lasserons pas de demander à
Messieurs Andrieu, Monteret , et Goujon
une réponse à nos diverses questions. —

Leur silence, comme celui des journaux
réactionnnaire et opportuniste qui les ont
soutenus, indique clairement qu'ils n'ont au-
cun moyen de défense honorable, et qu'ils
se taisent honteusement après avoir été si
courageux pour la calomnie et la dénoncia-
tion.

Le nouveau journal... à paraître ! —
Après leur défaite complète du 13 avril, les
prétendus républicains indépendants (?) n'ont
rien trouvé de mieux que d'essayer de divi-
ser un peu plus le parti républicain. Oppor-tunistes, indépendants parlent sans cesse de
concentration, mais à la condition que cette
concentration se fàsse en leur faveur, à leur
profit, et, qu'on vote pour eux. De la Répu-blique, ils s'en moquent comme d'une gui-
gne ! Au 13 avril le suffrage universel s'est
hautement prononcé, il a accordé 2.000 suf-
frages aux candidats du Réveil Roannais ; àla première occasion il lui en donnera 2.500
à 3.000. L'opinion publique s'est donc nette-
ment et librement prononcée.
Le courant vers l'Hôtel-de-yille est géné-

ral. Vous croyez que cela éclaire MM. les
opportuno - indépendants ; point du tout.
Pour eux le besoin se fait sentir de créer un
élément de division de plus, et vite ils orga-
nisent une réunion à l'hôtel du Nord, afin
de fonder un journal pour combattre la pro-
pagande victorieuse du Réveil Roannais (li-
sez : pour engager les électeurs à choisir des
politiciens ambitieux ne cherchant qu'à soi'-
tir de l'obscurité qui leur convient).
Agissez à votre guise messieurs les cheva-

liers de la division ; le Réveil se passera de
vous, et continuant à défendre la classe ou-
vrière et le petit commerce, les opprimés et
les déshérités, il suivra vigoureusement sa
voie, sans se préoccuper de vos criailleries
et de vos mesquines ambitions.

Le voleur de poules. — La police do
Roanne vient de faire une importante cap-
ture.
Le nommé Laprote Claude, 20 ans, mari-

nier, sans domicile fixe, né à Digoin (Saône-
et-Loire) à été écroué mardi à la maison
d'arrêt sous l'inculpation de vols de pou-
les.

Laprot, récidiviste et malfaiteur danga-
reux, était le chef d'une bande organisée
qui exploitait la contrée et qui a commis les
nombreux vols de volailles, de lapins, de
linge, etc, etc, dont on a parlé ces derniers
temps. C'est à la suite du vol de poules
commis à l'Hospice de Roanne que ce mal-
faiteur faisant des dépenses exagérées, a été
arrêté. Devant M. le Procureur Laprote s'est
déclaré l'auteur de plusieurs vols dont quel-
ques uns n'avaient pas encore été signalés.
L'enquête à déjà établ qu'il avait ven-

du aumoins de 80 à 100 poules, dindes ou

lapins, à des prix dérisoires, aux mariniers
établis sur les quais du bassin et du canal à
Roanne et qu'il avait un dépôt de volailles
vivantes dans la rue des charpentiers. Il
paraît que les complices de Laprote sont
nombreux et ne tarderont pas a être ar-
rêtés.
Cette arrestation dont notre police peut

se féliciter rie déplaira certes pas k ttôs Usai-
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pagnes qui doivent
être enchantées. Depuis

delongs mois Laprote et ses complices vo-

laient dans les environs, tous les lapins,
dindes, poules, etc, etc, dont ils pouvaient
s'emparer et qu'ils vendaient ensuite à des

vils p-ri* pour se livrer à la débauche et au

vice - -

Théâtre du faubourgMulsant. — La

Société dramatique du faubourg Mulsant

nous a donné dimanche dernier une nouvelle

représentation du grand drame que l'on

applaudit toujours et qui s'appelle les Deux

Orphelines:
Nos jeunes artistes ont eu là un nouveau

succès et l'occasion de montrer encore une

fois toute leur bonne volonté.
M. Marchai n'a mérité que des applaudis-

sements dans.le rôle de Pierre.

M. Monteret qui remplissait celui de Jac-

ques. a montré que pour un débutant il n'en

était pas moins apte à remplir les plus grands
rôles.
Mesdames Dufour, Balmont et toutes nos

jeunes et gentilles actrices dont les noms

nous échappent, ont mérité aussi les applau-
dissements qu'on ne leur a pas épargnés.
La Société dramatique va prendre main-

tenant quelques jours de repos. Bientôt

elle nous donnera une représentation de

La Fille du Paysan.

Société de Natation et de Sauve-

tage. — Cette intéressante Société donnera

aujourd'hui samedi à 8 heures du soir dans

la salle de Venise un grand concert dont

nous publions le programme.
Le produit de ce concert est destiné à

l'acquisition de nouveaux bateaux qui sont
nécessaires à la Société pour compléter son
matériel de sauvetage. Le public, nous en

sommes certains, tiendra à profiter de cette

occasion qui lui est offerte de donner à nos

sauveteurs une marque nouvelle de sympa-
thie et de participer au succès d'une œuvre

éminemment utile et recommandable.
Ce concert est organisé avec le bienveillant

concours de l'Avenir Musical, sous la direc-

tion de M. Lager ; de MM. Dumas, Barri-

quant et Mme Barriquant, ex-premiers rôles

du Théâtre du Faubourg Mulsant.

PROGRAMME

Première partie. — 1° Le Mont-Valêrien,
allégro militaire, Bléger, par l'Avenir Musical.

2» A Mouvement d'ensemble à l'épée, par
8 élèves de la Société. B Assaut d'armes, par
MM. Coutil et X... (maitres d'armes).
3° La Juive, romance Aubert, par M.

Monnet.
4° La première à gauche, la seconde à

droite, chansonnette, par M. R.
5» Jeux de boxe, par MM. Garde et Car-

talas.
6° LaMandoline, tyrolienne, par M. Pérard.
7° La Matelotte, danse de caractère, par

M. Démurger.
8° Le "dernier Marin du Vengeur, Villers,

monologue patriotique, par M. G. D.
9° Jeux de canne, par MM. B. et C.
10° La Fête du 22 novembre, marche,

Bléger, par l'Aveuir Musieal.
Deuxième partie.—1-Le Sommeil de Diane,

fantaisie, Bléger, par l'Avenir Musical.
2° Ge Scélérat de Poireau, vaudeville en un

acte.
Distribution : Poireau, M. Dumas, Gas-

parin, M. Barriquand ; Trime, Mme Barri-

quand,
3° La Cosaque russe, danse de caractère,

par MM. D. B. M. C.
4° Le Gommeux, tyrolienne, par M™! Bar-

riquand.
5° Oreste et Pylade, duo comique, par

MM. D. G. et C. G.
6° Le Général Daumesnil, chanson comi-

que, par M. Barriquand.
7° Jeux de bâton,par MM. Roche et Garde.

8° Les Va-nu-pieds de l'an II, marche pa-

triotique, par M. Barriquand.
9' Assaut d'armes, par MM. Raccœur et

Ganchet, maitres d'armes.
10: Le Refrain des Montagnards, par l'A-

venir Musical.
Prix des places : parterre et entourages,

60 centimes ; les deux galeries, 40 centimes.

Concert te la Société Plilliarmonique
Nous n'étonnerons personne assuré-

ment en affirmant que le concert donné

jeudi par la Société Philharmonique a été

de beaucoup le plus brillant et le mieux

réussi de tous ceux auxquels nous avons

été conviés jusqu'ici. Il est vrai que la

présence de M lle Ellès en rehaussait sin-

guliérement l'éclat.
Il y a bien longtemps que nous n'a-

vions eu à Roanne la bonne fortune d'en-

tendre une artiste d'une semblable valeur.

Mlle Ellès a égrené jeudi sur notre

scène — pour le plus grand plaisir de

ses nombreux auditeurs — toutes les

perles d'une voix charmante — et l'écrin

est richement garni, comme nous avons

pu nous en apercevoir.
Impossible de chanter avec plus d'art

et de goût, avee un plus exquis senti-

ment des nnances et de vocaliser avec

plus dé facilité et de pureté. Les difficul-

tés musicales n'existent pas pour M 11"

Ellès qui s'en fait un jeu : Démission de

la note, le timbre, le style tout est irré-

prochable, tout est parfait vraiment.
Douée d'un organe d'une rare beauté,

M 110 Ellès qui est de plus une jolie femme

dans toute l'acception du terme nous

semble destinée au plus brillant avenir et

appelée à compter chacune des étapes de

sa carrière par un nouveau succès.

Après chacun de ses morceaux, M"6

Ellès a été l'objet d'ovations enthousias-
tes ; et de la meilleure grâce du monde

elle a consenti à chanter un quatrième
morceau que le public lui demandait avec
la plus flatteuse insistance.
Nous sommes bien certain d'exprimer

l'avis général en affirmant que personne
n'a regretté jeudi l'absence de de M lle

Tanésy que sa charmante camarade a,

à notre humble avis, avantageusement
remplacée.
Mlle Ellès était venue de Lyon accom-

pagnée de M. Schoch le comique fin et

distingué, que nous connaissions déjà à

Roanne et que nous avons revu et ap-

plaudi jeudi avec un vif plaisir.
Le duo concertant et les variations

pour piano et violon exécutés par M.

Romedenne et MM. Chassain et Ver-

■constituaient deux dés plus intéres*

sants numéros du programme : il y a

bien longtemps déjà que nous n'avions

entendu chanter le violon de M. Rome-

denne et nous regrettons vivement de ne

pas goûter ce plaisir plus souvent. C'est

le meilleur éloge que nous puissions faire

du sympathique chef de la Société Phi-

lharmonique.
L'air du Bal masqué chanté par M.

Gouly et le double quatuor pour voix

d'hommes ont obtenu un succès mérité.

M. Jotillon a très spirituellement dit

le Curé de Cucugnan un petit chef-d'œu-
vre d'Alphonse Daudet.
Nous avons constaté avec plaisir jeudi

que, depuis quelque temps, la Société

Philharmonique a fait de très sérieux

progrès. Elle a surtout acquis indépen-
damment de la science musicale qu'elle
possède aujourd'hui à un degré beaucoup
plus élevé qu'autrefois un sentiment artis-

tique qui lui assure dans l'avenir une

série de nouveaux et brillants succès.

La Société Philharmonique a exécuté

jeudi ses différents morceaux et plus par-
ticulièrement l'ouverture de Don Pas-

quale avec une. maestria superbe et une

remarquable virtuosité.

L'Asile des Vieillards et ûes Inyalides
in Travail

Mercredi soir, la Commission munici-

pale pour la création d'un Asile de Vieil-

lards et des Invalides du Travail, s'est

réunie dans le cabinet de M. le Maire.

Il s'agissait de donner suite à ce

projet qui a été adopté par le Conseil et

d'examiner les voies et moyens.
Nous reviendrons très longuement sur

ce sujet qui intéresse vivement la classe

ouvrière.
Pour le moment nous nous contentons

de donner la reproduction des lettres que
M. le Maire a reçues de ses collègues des
différentes villes ou des établissements de

ce genre sont créées ou sont en voie de

fondation.
Nos lecteurs pourront nous communi-

quer leurs impressions et leurs observa-

tions que la Municipalité pourra mettre à

profit.
On verra par quelques unes de ces

lettres que de riches donateurs ont contri-

bué à la fondation de ces établissements.
Espérons qu'à Roanne, l'exemple de ces

bienfaiteurs des pauvres et des travailleurs
sera suivi par quelques vaillants imita-

teurs.
Voici d'abord la lettre de M. le Maire

de Montluçon :

Mmtluçon, le 18 décembre 1888.

Monsieur le Maire et cher Collègue,
J'ai l'honneur de vous transmettre les

renseignements suivants, en réponse à votre

lettre datée du 13 décembre.

L'hospice de Connais est destiné aux

vieillards des deux sexes, et fonctionne de-

puis le 1 er Mai dernier. Il compte douze pen-
sionnaires et en contiendra un plus grand
nombre dans un avenir prochain.
Il a été construit par la ville au moyen

d'un don de 300,000j) fr. fait par Mme de

Comtais, sur cette somme, les frais de cons-

truction et aménagement se sont élevés à

253,950 francs.
L'administration est purement civile.
Une autre bienfaitrice, Mnl° Barathon,

vient de faire à la ville un don d'aumoins

400,000 fr. qui nous permettra de donner

toute l'extension possible à cette établisse-
ment hospitalier.
La dépense annuelle est en ce moment,

de 9.500 francs, et ne tardera pas, pour tes

motifs ci-dessus, à devenir plus considérable.
Veuillez agréer, Monsieur et cher Collègue,

l'assurance de ma parfaite considération.
Pour le Maire,

BASSOT, adjoint.

Voici maintenant la lettre du maire du

Creusot:
Creusot, le 29 décembre 1888.

Monsieur et cher Collègues,
En réponse à votre lettre du 13 de ce mois,

j'ai l'honneur de vous informer que l'asile de

vieillards fondé au Creusot, est un établisse-
ment privé, fondé par la famille Schneider,
et à la création duquel la Ville et l'Etat n'ont
encouru pour aucune part.
L'asile est administré par une Commis-

sion, et a un économe pour diriger ,
les dé-

tails. Il reçoit 60 vieillards, 30 hommes et 30
femmes.
Veuillez agréer, monsieur et cher collègue,

l'assurance de mes sentiments très distin-

gués.
Le Maire.

Dimanche prochain nous donnerons
quelques autres lettres.

M. le Maire de Roanne a reçu la circu-
laire suivante :

Roanne, le 6 mai 1S88.
Monsieur le Maire,

J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien
me rendre compte, par l'un des plus pro-
chains courriers, de la façon dont la fête du

Centenaire a été célébrée dans votre com-

mune et des incidents qui auraient pu se

produire à cette occasion.

Agréez, Monsieur le Maire, l'assurance de

ma considération très distinguée.
Le Sous-Préfet,

PaulgJOLY.
Il a répondu par la lettre que voici :

Roanne, le 9 mai 1889.

Monsieur le Sous-Préfet de Roanne,
En réponse à votre lettre circulaire du 6,

j'ai le plaisir de vous dire que la fête du Cen-

tenaire de 89 a été célébré dans notre ville

avec l'enthousiasme et la pompe que com-

portait cette illustre date.
Sur votre demande, M. le Sous-Péfet et

sur l'insistance de la circulaire de M. le Pré-

fet, j'ai soumis la question de la fête du

Centenaire au Conseil municipal le 25 avril

et il a fallu tout organiser avant le 5 mai.

Malgré ce court espace de temps et la faiole

somme mise à ma disposition (1.500 fr.) la
fête a réussi magnifique à tous égards. Après
une distribution de secours aux ouvriers

san» travail, la revue des pompiers, des

Ecoles, des Sociétés de vieux soldats, des
combattants de 1870, de Secours mutuels,
des associations diverses, des corporations ;

la fanfare des Ecoles et du Collège ; la Cho-

raie des instituteurs ; le défilé général, ont
fourni dans la matinée un spectacle qui a

fait l'admiration d'un très nombreux public ;

le succès a dépassé nos espérances,
Dans l'après-midi, des courses de véloci-

pèdes, de bicycles, de bicyclettes avec prix
offerts par la commission des fêtes ont attiré

un nombreux public aux Promenades Po-

pulles. L'excellente musique de la Société

l'Harmonie roannaise a encore augmenté
l'attrait de cette partie de la fête jusqu'à
4 heures.
Sur les principales places les Sociétés mu-

sicales et lyriques se sont faites entendre

avec succès.
Sur la place de l'Hôtel-de-Ville la Société de

gymnastique par des exercices variés et su-

périeurement exécutés a vivement intéressé

une foule compacte, de 4 heures à 0 heures.

A six heures du soir un grand banquet
populaire et patriotique réunissait plus de

convives que l'Hôtel-de-Ville ne pouvait en

contenir, nous avons été littéralement débor-

dés. Après un discours prononcé par moi en

faveur du Centenaire, et quelques paroles
pour vous souhaiter à vous, M. le Sous-

Préfet, la bienvenue parmi nous, et vous

féliciter de la médaille de sauvetage que

vous venez d'obtenir, vous avez bien voulu

prendre la parole pour annoncer la grave'
nouvelle que nous venions de recevoir d'un

attentat contre le Président de la Républi-
que. Votre chaude parole.de protestation
contre ce lâche attentat a produit un

grand effet et a été couverte d'applaudisse-
ments. Votre toast à M. Carnot a été accueilli

avec la même faveur, et les applaudisse-
ments unanimes que vous avez recueillis

ont dû vous témoigner que vous êtes bien

reçu par notre population.
J'avais oublié de vous dire que des jeux

populaires avec prix ont été organisés dans

les trois faubourgs.
La journée s'est terminée par un bal sur

la place de l'Hôtel-de-Ville qui s'est prolongé
jusqu'à trois heures du matin.

Je n'ajouterai qu'un mot, c'est que le rap-

port de police de cette journée mémorable
ne relate pas un seul fait délictueux, pas
même une simple rixe, ce qui démontre

jusqu'à l'évidence la douceur de mœurs des

habitants de notre ville, et l'exagération des

rapports au gouvernement qui voulaient les

faire passer pour dangereux ; ce qui démon-
tre encore que la nécessité de créer de non-

veaux postes de commissaire de police ne se

fait pas sentir.

Agréez, Monsieur le Sous-Préfet l'assu-

rance <le ma parfaite considération,
Le Maire,

Antony AUBOYER.

La Vérité et le Journal de Roanne
Les réactionnaires sont partout les

mêmes.
Le patriotisme ne les gêne pas. Pour

mener leur odieuse campagne contre la

République ils ne reculent ni devant le

mensonge, ni devant la calomnie.
Avec quel sans-gêne . sè moquent-ils

aujourd'hui de leurs électeurs LA. Paris des.
centaines de mille d'étrangers ont voulu

assister à l'ouverture de l'Exposition où

il y a maintenant tous les jours une foule

enthousiaste et considérable. Mais lisez

les journaux réactionnaires et vous ap-

prendrez que l'Exposition est ratée, que
le vide se fait autour du gouvernement,
que l'enthousiasme manque, que le nié-

contentement est général, etc., etc., etc.

Le Journal de Roanne a employé le

même procédé pour rendre compte de

nos fêtes du Centenaire.
Les journaux de Lyon qui ont dit que

le Centenaire avait été dignement célébré
à Roanne ont mal renseigné leurs élec-

teurs, le rédacteur du Journal de Roanne
n'a rien vu, si ce n'est une foule ennuyée
ne sachant trop pourquoi elle se trouvait

dans la rue. Il n'a trouvé que des quoli-
bets et de méchants jeux de mots pour

parler de la belle revue des pompiers et

que quelques lignes insignifiantes pour

parler des écoles dont les élèves présents
étaient au nombre de 1,10.), delà Musique
du Collège, de la Chorale des instituteurs,
des Sociétés des anciens m ilitaires, de Na-

talion et de Gymnastique. 11 n'a pas dit

un mot des Sociétés de Secours mutuels

des Combattants de 70, de la Société des

ouvriers de Vameublement, du beau dé-

filé qui a terminé la cérémonie, de la

foule qui entourait la place et qui garnis-
sait les croisées.
Le Journal de-Roanne a, pour toute la

fête, continué sur ce ton : rien n'a trouvé

grâce devant lui. Il n'a vu aux Promc-
nades que quelques accidents dont il cher-
che à'augmenter la gravité.
La course de tricycle, bicyclette et bicy-

cle n'avait pour lui aucun intérêt ; la foule

compacte qui remplissait les Promenades
n'a existé qu'en rêve. Il réserve toute sa

verve pour le banquet; il n'a pas assez

de moquerie pour cette féconde et puis-
santé manifestation.
On voit qu'il est gêné par cette foulé

de banqueteurs qu'on ne peut recevoir
intégralement; ce courant général vers

l'Hôtel-de-Ville l'exaspère, et il l'accable
de sarcasmes et de quolibets. Il y a eu

plus de 350 cartes d'admission de distri-
buées ; il y avait plus de 300 assistants.
Il estime de son Côté, lui, que l'on n'éta't

que 284. Il les a probablement comptés!
Est-il assez spirituel dans son compte-

rendu de ce banquet? Vraiment les ré-
dacteurs du Journal de Roanne ne vi-

vront pas longtemps s'ils dépensent tou-
jours autant d'esprit que cela! Allons,
messieurs, pour une fois, essayez donc
de mettre un peu votre esprit en bouteille
et non pas de le jeter ainsi toujours inuti-
lement aux quatre*vents de la politique.
Si encore le Journal de Roanne disait

au moins quelquefois la vérité, mais il

est bien entendu qu'il s'est donné pour
tâche de ne jamais dire un seul mot de

vraisemblable.
La passion politique peut-elle aveugler

à ce point !

Continuez toujours, messieurs les réac-

tionnaires votre campagne de mensonges
et de calomnies contre la République et

les républicains. Nous sommes persuadés
que notre chère République est à l'abri

de tous les quolibets et de toutes les atta-

ques, et votre honteuse et impuissante
propagande ne peut que nous la faire

aimer davantage, la rendre plus belle et

plus grande :

MORT ET RÉSURRECTION
Le Radical vient de mourir : de

cascade en cascade ce maJheuraux

journal en est arrivé à tomber entre
les mains des opportune» - indépen-
dànts qui s'appelleraient plus juste-
ment les quasi-réactionnaires.

Ce soir nouveau rendez-vous est

pris à l'Hôtel du Nord, dans le but

de liquider cette succession et d'es-

sayer de fonder la Démocratie Roan-
naise. Il s'agit simplement comme

on le voit de diviser un peu plus
encore le parti républicain et de

brouiller les cartes définitivement.
La lettre de convocation — tou-

jours anonyme, celàva sans dire —

aarle d'une place à occuper à côté

le l' Unionldont on trouve sans doute

la'politique trop avancée.
Dans notre prochain numéro,

nous reviendrons sur ce sujet et

nous percerons le mystère dont
s'entourent les patrons de la future
Démocratie.

COMMUNICATIONS.
Messieurs les métallurgistes de Roanne et

du Gôteau, sont priés d'assister à une As-

semblée générale qui aura lieu le samedi '18

courant, à 8 heures du soir, dans la salle des-

Prud'hommes.
Ordre du Jour:

Acceptation définitive des statuts par le

ministère.
Discussion du règlement intérieur.
On recevra les cotisations.

Le Président, Delépine:

iriAujourd'hui dimanche, à 3 heures du soir,
réunion à l'Hôtel-de-Ville de tous les mem-

brés de la société du Centenaire. Urgence.

TRIBUNE_LIBRE
Nous recevons la lettre suivante que nous

nous impressons de publier :

Jarnosse, le 8 mai 1889.

Monsieur le rédacteur,
Mardi dernier a eu lieu à Jarnosse une mani-

festatio'n de plus de 3.000 ouvriers tisseurs qui
viennent de se mettre en grève par suite du

refus de leurs patrons à vouloir signer le tarif
général élaboré pour l'unification des prix dans

toutes les communes de la région montagneuse.
.
Les manifestants venaient des communes de

Lagresle, du Gergue, et Sevelinges ; ils portaient
fies drapeaux tricolores et chantaient la grève
èt ta Marseillaise ; ils marchaient dans un ordre

parfait, les enfants et les femmes en tête.
' Arrivés à Jarnosse ils ont été reçus par la dé-

légation et les ouvriers de cette commune au

cri de : vive les travailleurs.
Les manifestants se sont réunis sur la place

et après avoir chanté en chœur la chanson de

la grève se sont dispersés pour se reposer et

permettre aux délégués, d'organiser la réunion.

Au bout de 25 à 30 minutes, un clairon sonne

et tous les grévistes se réunissent de nouveau

Sur. la place où doit avoir lieu la réunion.

Lè bureau est ainsi oonstitué : Président d'or-

dre le citoyen Mulsant Auguste; secrétaire, le
citoyen Christophe Grégoire ; assesseurs les

citoyens Beluze et Lachize.
Le citoyen Beluze délégué de Lagresle prend

lè premier la parole, il expose la situation de-

solante faite aujourd'hui aux tisseurs à la main

car c'est à peine si les plus habiles gagnent un
franc par jour, salaire dérisoire pour vivre et

élever une famille.
Il attribue la conséquence de cette situation à

la concurrence qui se fait entre les fabricants

et dont les ouvriers paient les pots cassés.

Il dit que pour mettre un terme à cette situa-

tion les ouvriers ont compris qu'ils devaient

s'unir et s'associer ensembles pour la défense

de leurs droits et de leurs intérêts, et constate

avec plaisir que les ouvriers ont compris leur
devoir, car en moins de trois mois plus de 20

communes de la région se sont syndiqués et

sont aujourd'hui en grève pour la même raison

que les communes présentes à la réunion et

toutes disposées à iutter contre la mauvaise
volonté des patrons.
Le citoyen Lachize du Cërgue parle ensuite,

il flétrit en termes énergiques l'attitude des pa-

trons à notre égard, et dit que pour triompher
de leur mauvaise volonté il faut du calme, de
l'ordre et de la persévérance.
Il parle du tarif général qui,-dit-il, est basé

sur la moyenne des prix payés par les princi-
pales maisons de commerce, et ne comporte
d'augmentation que pour les fabricants dont le

pourtour de l'ourdissoir est trop grand ; ce qui
n'est pas une raison pour les empêcher de si-

girer le tarif puisque la loi les oblige de payer
au mètre.
R termine en disant que ce n'est pas le tarif

que lles patrons ne veulent pas accepter, mais

plutôt les chambres syndicales avec lesquelles
iïë Seront obligés d'établir des conditions de

travail déterminées, ce qui ne Convient pas à

nos fabricants.
Rengage les grévistes à faire leur devoir afin

uîôbtenir ces conditions auxquelles ils ont

droit.
. Le : citoyen.Yerne de Jarnosse prend ensuite la

parole et rend compte de l'erfirevue avec les

patrons des ouvriers de Jarnosse, il dit que
deux: d'entre eux ont acceptés le tarif et que ce

sont précisément les deux plus petits fabricants,
c'est donc une raison de plus pour dire que

lés gros faiseurs pourraient accepter le tarif

s'ils le voulaient.
il conclut en disant, que néanmoins tous les

fabricants de Jarnosse, ont reçu les délégués en

termes convenables, et ont paru mieux dispo-
sés en faveur de leurs ouvriers qu'au premier
abord; il espère que bientôt tous les patrons se

décideront à signer le tarif, ce qui vaudra en-

core mieux.
Le citoyen Beluze engage les manifestants à

se retirer en bon ordre ce qui a été fait. Il in-

vite encore les grévistes de Jarnosse à prendre
part à la manifestation qui a eu lieu mercredi, et
qui a passé par Coutouvre, Montagny pour re-

venir par Lagresle.
Dans l'espoir que vous voudrez bien M. le

rédacteur donner dans votre journal la publi-
cité de cette lettre et ne pas refuser votre appui
à notre cause qui est certes des plus intéres-

sautes, recevez monsieur le rédactéur avec mes

remercîments anticipés mes salutations empres-
sées. Jules VERNE.

CHRONIQUE REGIONALE
VIVANS

Fête du Centenaire de 1889. — Le

Conseil municipal de la commune de Vivans

s'est réuni le 28 avril, conformément à une

circulaire de M. le Préfet, en date- du 28 du
même mois, pour exa -liner les moyens- de

célébrer dignement l'anniversaire du 5 mai

1889. :

L'inspirant des sentiments patriotiques
qui doit ressentir tout vrai citoyen de là

Patrie Française, et désirant répondre de

son mieux, à l'appel du gouvernement, il a

décidé ê l'unanimité de donner le plus d'éclat

possible à, cette grande fête démocrati-

que.
A cet effet, dimanche 5 mai :

Tons les établissement communaux étaient

pavoisés et illuminés..
Un banquet ou assitait au complet le con-

seil municipal a eu lieu à midi, à l'hôtel

Charbonnier. Les personnes qui désiraient y
prendre part, ont été priées de se faire ins-

crire au dit hôtel où à là Mairie jusqu'au 4.

mai, dernier délai.
En outre, le Conseil municipal avait fait un

pressant appel au patriotisme de ses admi-

nistrés, les a engagés vivement à pavoiser
et à illuminer leur habitation, à fêter avec
le plus de solennité possible ce grand
jour.

* *

Célébration du Centenaire. — Si

l'ont tient compte
" des embarras que se

créent la plupart des citoyens de nos cam-

pagnes en manifestant hautement .leurs ser«

timents politiques, on peut dire que le 5

mai a été célébré à Vivans avec un éclat

exceptionnel, et que l'appel' adressé par Te

Conseil municipal à la population n'ést pas
resté sans écho.
Les couleurs nationales flottaient à bien

des fenêtres, l'enthousiasme., s'épanouissait
sur tous les visages ;

'

seuls nos hobereaux

réactionnaires, en venant à la messe, regar-
daient d'un air exaspéré les maisons 'pavoi-
sées.
A midi, 25 convives, au nombre desquels

figurait en entier le Conseil municipal, ve-

naient s'asseoir à un banquet fraternel pen-
dant lequel la plus franche cordialité n'a

cessé de régner.
Au dessert, M. Bailly, conseiller d'arron-

dissement, dans une allocution très goûtée,
a retracé à grands traits le glorieux anni-

versaire du 5 mai 1789, et a terminé en

exhortant les citoyens présents à se péné-
trer des sentiments des hommes de la Ré-

volution pour terrasser une fois de plus,
lorsque le pays sera consulté, l'hydre réac-

tionnaire qui menace encore nos libertés.

Plusieurs toasts ont été portés, et tout le

monde s'est donné rendez-vous pour le

14 juillet.
Gomme on le voit la petite commune de

Vivans marche bien et ne laisse rien à dési-

rer. Si dans toutes les communes nous

avions comme à Vivans un ami dévoué actif

et intelligent prêt à toutes les initiatives

utiles et nécessaires, nous pourrions dire

avec assurance que notre chère République
compte maintenant partout d'énergiques et

braves défenseurs.

V A R f ÉT
HISTOIRE D'UN FORÉZIEN.

Claude Javogues.

(suite).

Les voyageurs, les touristes qui pas-
sent au chef-lieu de cette commune de-

mandent presque toujours aux premiers
habitants qu'ils rencontrent qu'on leur

montre l'habitation paternelle de Javo-

gues, et ils voient toujours debout une

vieille petite maison en mauvais état dans

laquelle le commisaire de la Convention
dans le Forêt a écoulé la première partie
de sa vie.
Un auteur réactionnaire nous apprend

que, « Javogues appartenait à une fort

honorable famille exerçant le notariat de-

puis plusieurs générations... Il se fit d'à-

bord militaire, devint ensuite clerc de pro-
cureur et était, en dernier lieu, avocat

obscur à Montbrison, lorsque éclata la

Révolution ».

Nous croyons, pour notre compte, qu'à
cette époqi e il était tout simplement huis-
sier, et nous savons qu'aujourd'hui en-

core on peut lire à la -bibliothèque mont-

brisonnaise de la Diana un mémoire ma-

nuscrit qu'il fit de sa main avec le con-

cours de quelques autres personnes, en

faveur de la cause d'un de ses clients.

Javogues, qui était intelligent en ce

siècle d'intelligence, possédait à la fois un

esprit délicat rempli dés plus grandes
connaissances, d'une saine et bonne ins-

truction, et un cœur généreux épris des

plus nobles pensées.
Vif, actif, plein de fougue, il était aussi

studieux, doué d'un caractère décidé qui
le portait à l'action et de sentiments dé

justice qui le . portait à l'observation des

choses sociales ,et des hommes, politiques
de son époque,
Suivant pas à pas les plus petits détails

du règne de Louis XVI et lisant tour à

tour Voltaire-, Rousseau, Montesquieu,
Mably, Morelly, Helvôtius et tous les phi-
losophes qui ont enfin préparé la Révolu-

tion, il connaissait exactement l'Histoire
et l'Evolution de son temps, et prévoyait
avec ces penseurs les grands mouvements
politiques et sociaux auxquels il devait

prendre une large part.
Lorsque vint le moment de l'agitation

révolutionnaire, Javogues était déjà connu,
et jouissait depuis longtemps de l'estime
de tous ceux qui pensaient et qui voulaient
marcher en avant. Il se produisait par-
tout, donnant l'espérance aux uns, rani-

mant le courage des autres, et faisant

voir à. tous, par les bonnes paroles qu'il
semait aux quatre vents de la politique,
qu'une ère nouvelle allait commencer

pour les malheureux et pour la France.

Javogues était déjà républicain et même

socialiste, et les vérités qu'il jetait à la

face des repus, des exploiteurs de l'épo-
que, et l'appui qu'il apportait aux déshé-

rités, ont fait calomnier plus d'une fois sa

mémoire par des historiens qui lie cher-

chent dans les hommes historiques que
des défenseurs des privilèges de leur

classe.
a Le farouche tribun de Montbrison,dit

l'un, avait trouve le meilleur champ pour
fertiliser les passions populaires. »

Le peuple est toujours prêt à suivre-, err
effet, les hommes qui parlent le langage
de la vérité, dirons-nous à notre tour; et
il sait bien lui-même reconnaître sës vrais
défenseurs entre ses ennemis et ses faux
amis.
» k( Javogues n'avait, dit-il encore, qu'une
seule pensée dans le cœur, qu'une seule

parole sur les lèvres : du sang, du sang
encore, toujours du sang ! »

Et pouvait-on faire autrement, et pou-
vait-on se passer de défenses sanglantes,
de tueries inévitable dans ces heures de

crise sociale provoquées par les classes au

pouvoir, préférant une catastrophe géné-
raie au bonheur de tous, dans ces ma-

ments douleureux où chacun est sur la

défensive, où l'intérêt des pauvres doit

A suittre.

Étude de Me FOREST, huissier, rue du

Collège, 21, à Roanne.

TE JUDICIAIRE
Le Mardi 14 Mai 1889, à dix heures du

matin, sua la place d'Armes, à Roanne, il
sera procédé, par le ministère de M° Forest,
huissier soussigné, à la vente aux enchères

publiques et au comptant de :

Uçe certaine quantité de Marchandises

composée de diverses Etoffes laine et coton,
d'une Bâche, Demi-Mètre, deux Balles eu

osier, etc., etc.
Il sei'a perçu 5 % en sus.

Pour extrait,
Signé : FOREST.

CfaploirNational d'Escnraple de Paris
Société anonyme au capital de 40 millions

Statuts déposés chez M e Portefin, notaire à Paris.

SflJDO ACTIONS DE FR. 500 CHACUNE
Émises au paih I 125 francs en souscrivant.
et payables : 1 125 francs le 16 Août

.

1889.
Les 250 francs restants seront appelés par

décision du Conseil d'administration, en une ou

plusieurs fois, conformément à l'art. 15 des

Statuts.
Un droit de préférence est réservé aux

actionnaires du Comptoir l'Escompte de

Paris à raison de une action nouvelle pour
deux anciennes. Ces souscriptions seront

servies intégralement.
Les actionnaires désirant obtenir autant

d'actions nouvelles qu'ils ont d'actions an-

ciennes peuvent souscrire à raison de une

nouvelle pour une ancienne, sauf le cas de

réduction proportionnelle.
Les actions disponibles après exercice du

droit de préférence seront réparties au pro-
rata des demandes.
Les actionnaires désirant exercer leurdroit

de préférence devront consigner leurs actions
ou indiquer très exactement les numéros au

moment de la souscription. Les titresdevront
être produits à la repartition pour être es-

tampillés.
ON SOUSCRIT: MERCREDI 15 MAI
An Comptoir d'Escompte de Paris. — Au

Crédit Foncier de France. — A la (Banque de

Paris et des Pays-Bas. — Au Crédit lyonnais.
— Au Crédit mobilier. — Au Crédit industriel
et commercial. — A la Société Générale, 54

rue de Provence. — A la Société de Dépôts
et de Comptes courants.
Et dans leurs Succursales et Agences en Pranca

et à l'Étranger.
'aux guichets du Comp-

On peut souscrire \toird'Escompte
deParis

dès. à présent et, par correspondance dans
tous les Etablissements ci-
dessus.

La eote officielle sera demandée.

I E S
NOUVELLE DÉCOUVERTE

M. BARRÈRE, de Paris, 3, boulevard du

Palais, médecin-inventeur du Bandage élas-

tique, sans ressort, déjà si peu gênant, vient
d'inventer le BANDAGE-GANT BARRÈRE
qui s'efface et se moule de lui-même sur le

corps et ne gêne ni le jour, ni la nuit. —

C'est le dernier mot de l'efficacité, de la

commodité et de la douceur: Peut être porté
à titre préservatif. Les deux sexes, tous les

âges. — Mêmes moyens contre descentes et
déviations utérines.
Consultations et applications à Roanne,

hôtel du Nord, dimanche, 26 mai.

PINCE -NEZ
LE PHÉNIX

Ce Pince-Nez qui est plus fixe que les lu-

nettes, ne tombe jamais du nez et tient Sur

tous les nez malgré la transpiration et ne

glisse pas.
PRIX 4. FR.

' Seule Maison autorisée pour la vente du.

Pince-Nez, «Le Phénix», M. Joseph BARRÉ,
horloger-bijoutier, -19, rue dés Bourrassières,
Roanne.

Etude de Me PEILLON, avoué à Lyon, rua

Mercière, 34, et de M e FARGOT notaire à

Saint-Fermain-Laval (Loire).

V E EN
Par licitgtion, en trois lots séparée,

avec enchères générales sur les trois lots

réunis, d'un

Situé sur les communes de Saint-Julien-
d'Uddès et de Pommiers, canton de Saint-
Germain-Laval, arrondissement de Roanne

(Loire), de la contenance de 8 hectares, 21
ares environ, comprenant: maisons d'ha-
filiation et d'exploitation, cours, écuries,
hangar, fenil, puits à eau claire, près, terres
bois et pâtures.
Adjudication au dimanche 2 juin 1889, à

1 heure en l'élude de M« FAIIGÔT, notaire &

Sain t-G e rmai n -Laval (Loire).
Mises à prix : l 01

' lot : 5.000 francs, 2e lot:
2.000 francs, 3e lot : 3.000 francs.
Pour les renseignements, s'adresser, â

Mcs Pciilon, Pidard et Charrérau, avoués à

■Lyon, eY M® Fargo t, notaire.

L'adjudication des travaux de l'Hospice
de Homme, qui avait été fixée au 15 cou-

rant est renvoyée r
au LUNDI 20 du même

MOIS, moine local, même heure.

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE
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ADMINISTRATION ET RÉDACTION
14, Rue fie la RépMip, 14

SAINT-ÉTIENNE.

TRIBUNAL DE COMMERCE
Liquidation Judiciaire

Les créanciers du sieur Morin jeune,mqpuisier, rue du Phénix, à Roanne,sont invités à se réunir le 23 mai pro-chain, à 10 heures du matin, pour la
vérification de leurs créances. Ceux qui

n'ont pas encore effectué la remise deleurs titres et bordereaux, sont invités à
les déposer dans le délai de quinzaine, augreffe ou dans les mains du liquidateurdéfinitif, M. B. Vaudable, comptable à
Roanne.

Faillite GONINDARD Claude
MM. les créanciers de la faillite du

sieur Gonindard, cafetier, à Roanne, sontinvités à se réunir au greffe du tribunalde commerce de Roanne, le 18 mai pro-chain, à 10 heures du matin, à l'effet
d'entendre les comptes du syndic, les
propositions du failli, et de délibérer sur
io formation du cpncordat.

Roanne, le 11 Mai 1889.

Le Greffier,
GONINDARD.

NOTA. — Tout mandataire devra être muni
d'une procuration enregistrée. ,

ETAT-CIVIL DE ROANNE
du 5 au 11 Mai 1889.

Mariages 2
Du 7. — Barret Jean, 25 ans, employé de

commerce, et Fragne Marie-Hélène, 20 ans.
— Pizay Jean, 29 ans, boucher, et Badolle
Elisabeth-Joséphine, 24 ans.

Naissances 21.

Du 5. — Sautel Jean-Claude, fils de Jean-
Louis, et de Borias Claudine-Marie, tisseurs.
— Ducreux Gilbert-Antonin-.Tules, fils de
Jean, et de Billard Marie, jardiniers.Du G. — Blondelet Claudius, fils de Claude-
Victor, directeur de tissage mécanique, etde Côte Marie.
Du 7. — Leyitre Marie, fille de François,ébéniste, et «W .facqnot Marie-Joséphine. —P.eiToudon Claude-Marie, fils de Flèury-An-toine-Marie, et de Vernay Marie, tisseurs. —

Crétin Julie, fille de Claude-Alexis, chauffeur,.ètde Auberger Marie-Eugénie, canneteuse.
— Robino Emmélie-Thérèse, fille de Jean-
Baptiste, et de Ciiraz Victorine, tisseurs. —
Charrier JeSnne-Aagustine, fille de Laurent,et de Latta François-Marie-Hélène, bouchers.
— Fleuriat Philibert-Léon-Màrius, fils de
Claude, teinturier, et de. Brun Margsr'rite,tisseuse. — Ghainpale Antonin, fils de Jean,teinturier, et de Ray Benoîte, canneteuse.
Du 8i — Groussot Marie-Thêcle-Yvonne,fille d'André - Marie-Fernand, commission-

naire ed tissus, et de Poyen Bellisé Marie-
Adélaïde-Heiiriette. — Bresson Claudius-
Armand, fils d'Etienne-Phillbert, tisseur, etde Cuisant Camille, matelassière. — DuryJeanne, fille d'Antoine, tisseur, et de Char-
mette Marie. — Vacheron Virginie, fille de
Michel-Victor, teinturier, et de Gaune Léo-
nie. — Copet Mario-Louise, fille de Jean-
Marie, menuisier, et de Thevenin Frahçcù^tcouturière. — Dévourrly MàVie-Loui ;e î'i™-
rette, fille de Frédéric, employé d'hôtel, et

de Joui fin Marie. — Saurou Pierre-Hippo-lyte, fils de Louis,- employé au chemin de
fer, et dè Vigoureux Philomène. — Latscher
Marguerite, fille de Pierre, brodeur, et de
Ruet Elise-Oiymphe-lTcnriette. — Puissant
Benoit-Louis, fils de François, tisseur, et deApparcel Marie, bobineuse.
Du 9. — Debout Glaude-Antonin, fils d'E-

tienne, voiturier et de Barge Claudine.

Décès 21.

Du 5 Mai. — Semeritry Claudine, 70 ans,célibataire.
Du 6. — Yerchère Antoinette, 74 ans, ren-tière, veuve de Monoorget Pierre. — Dubost

Jeanne, 70 ans. l'entière, veuve de PoyolJean. — Gardon Ciau.le Marie, 53 ans, tis-
seur, époux de Denys Antoinette.— Gourlat
Pierre, 50 ans, rentier, époux de Charmette
Elie.
Du 7. — jBoichu Marie Désirée, 22 ans,relieuse, éponse de Plasse Claude Marie

Victor, tisseur. | *— Un enfant présenté sans
vie, né de Lefranc, Jean-Marie, et de Clairet
Glotilde Eugénie, épiciers. — Un enfant na-
turel présenté sans vie.
Du 8. — Rocbard Antoine-Pierre-Marie,66 ans, rentier, célibataire. - — Sirot Claude,.65 ans, journalier, époux de Boulard Made-

leine. — Roux Blaise-Cainille-Isrnaël, 47 ans,tisseur, époux de Yignon Elise. — David
Jacques-Zachaire, 30 ans, teinturier, céliha-
taire. — Graujard Marie, 29 ans, canneteuse,épouse de Dôtray Michel, maçon.
Du 9. — Benoit Claude, 56 ans, boulanger,

époux de Thoral Elisabeth. — ÇombrtehdnJeanne-Mario-Elise, 47 ans, épouse de Char-
pin Philibert, tisseur. — Un enfant présentésans vie, né de Bonnetière Benoît, et de
Thévonin Marguorps, tisseurs. — Brun Mar-
guerite, 23 ans, tisseuse, épouse de Fleuriat
Claude, teinturier.
Du 10. — Massard Marins-César, 76 ans,rentier, v îuf de Didier Félicie. — Patural

Jeanne, 58 ans, épouse de Lafond Ciaude-
Victor, jardiniers. — Bonnaband Louis, 63
ans, époux de Roffat Benoîte, cafetiers. —
Aelley Marie, 6 ans.

MERCURIALE DE ROANNE
Froment. .

i re quai., le double décalitre 3 90le quai., —

3e quai.,
( l re quai.,

Seigle. . . g 2e quai.,
f 3° quai.,
f h» quai.,Orge \ 2e quai.,
( 3° quai.,
( P" quai.,Avoine. . . .< 2» quai.,
( 3® quai.,

Foin, les 100 kilos,Son —

Paille -

Pommes —

Haricots, le double décalitre.
Pom. de te'rre —

Volaille, le kilo
Beurre, le 1/2 kilo
Œufs, la douzaine . .

-1™ Qualité . . .

Pain \ 2e —

...

3® —

de 7 » a
de » »» à
de 6 » à
de » 10 à
de 4 50 à
de 1 10 à
de 2 70 à

80
70
40
30
20
10
10
))

80'
70
60
50
»

))

10
))

ÉTAT-CIVIL DE CHARLIEU

Mariage ... 4

Du 3 Mai. — Otnaly Joannis, 26 ans, tisseuret Michaud Marie Louise, 20 ans.
Du 8. — Boizet André Claude, 24 a.uS, em-ployé en soierie et Dauvergne ClaudineMarie,27 ans.
— Uberti Adèle Aimé, peintre, 42 ans etChevalier Françoise, 26 ans.
Du 7. — Crétin Jean-Louis, 24 ans, grai-netier et Vaudrier Sidonie, 22 ans.

Naissance. . . 2

Du l"r .
— Gonnard Marie-Claudine, fille deHenri, charpentier et de Aliz-Marie.

Du 3. — Desverchères Jeanne, fille de Lan-
■rent, voiturier et de Dubois Marie.

Décès
. 6

1 70
1 3(
0 60
» 40
» 3i
» 32

Du 27. — Jonard Claude, 41 ans, tisseur,célibataire.
Du 28. — Lombard Claudine, 10 ans, 1[2.Du 1er .

— Ardaine Claude-Marie, 77 ans,tisserand veuf, Guillaume Marie.
Du 1er .

— Triollet Philibert, 86 ans, pro-priétaire, veuf, Clément Marier
Du 4. — Pallot Claudine, 51 ans, dévideuse,célibataire.
Du 6. — Bonneton Claudine, 16 ans, dé-videuse, célibataire.

RQAMME -

FACTURES - MANDATS - TÊTES DE LETTRES
LIVRES A SOUCHE — CARNETS

BUREAUX & ADMINISTRATION:70, Rue Sainte-ÉUsabeth, 70 (Maison Bonnevay.)
LETTRES D'INVITATION -- CARTES D'ADRESSE

CATALOGUES ILLUSTRÉS
LETTRES DE MARIAGE & DE NAISSANCE

CIRCULAIRES -- PROSPECTUS — PROGRAMMES

statuts pour formation de sociétés

PRIX-COURANTS — MANDATS — ENVELOPPES

LETTRES BE DÉCÈS LIVRÉES DE SUITE

tarifs règlements livrets

« ROANNE
JOURNAUX - LABEURS — BROCHURES

CARTES DE VISITE

PUBLICATIONS PERIODIQUES
ÉTIQUETTES POUR PHARMACIENS

spécialité oe travaux pour chambres syndicales

Spécialité fl'Afticles pour Mires, Cirpes, Coîioerts, Fêtes Patronales. illiclcs Electorales.
LlSULIL,;:AL L_C:—ïîSL ïiJtSsSSffKSStSRii

iOMPpiE D'ASSURANCES EUR LA VIE

«LE SOLEIL»
Assurances sur Vie entière —

Mixtes
l Termes fixes etRentesViagères

CONDITIONS DES PLUS AVANTAGEUSES

t Samuel GALLAIT, Âpt-fiéBéral
13, Rue du Phénix, 13

ROANNE

pont-ALIX
Géomètre - Expert

5, Rue de l'a Paroisse, 5

ROANNE

rpentagés, Plans, Dessins, Métrés,
Travaux d'Architecture.

Achat et Vente d'Immeubles à la
Commission.

Partages amiables.

?RIX-MODÉRÉS 13

AVIS
La Commission administrative de l'IIospice de
oanue, donne avis, que le 15 mai courant, à
heures du soir, en son Bureau, route de Char-
su, elle procédera à l'adjudication de divers
avaus, s'élevant à 4,701 fr. 49, consistant en

irquêt'en chêne, plâtre et peinture, suivant
3vis dressé par M. Langlois , architecte à
panne.
Le détail de ces travaux et les conditions
adjudication sont déposés au Bureau de l'Hos-

pice, où les intéressés pourront en prendre con-naissant®, de 8 heures du matin à midi, tous
les jours non fériés.
* Les soumissions, sur timbre sous enveloppe
portant le nom, devront être remises au Bureau
de l'Hospice, le 15 mai courant, avant deux
heures du.soir.

Hospice de Roanne, le lor Mai 1889.
L'Administrateur de Service,

■ Signé: V. BLETTERY.

annon-
abon-On taanfie fies Courtiers§,v:nements.

S'adresser au bureau du journal.

EAUX MINÉRALES
FRANÇAISES ei

Mme veuve F. TAGHON, propriétaire des
Sources de Renaison, a l'honneur de
prévenir sa clientèle qu'à partir du l01 '

mai,elle sera en mesure de lui livrer toutes les
Eaux médicinales et de table.
Recevant directement des Sources deux

fois par mois, elle peut être assurée d'avoirdes Eaux toujours fraîches.
En magasin, à ce jour :

Eaux de Vichy, toutes sources ; Mont-Bore,Vais Vivaraise, St-Galmiér-Badoit, Sait-
sous-Couzan, Montrond.

Rue de la Gare et Rue Carnot.

ON DEiANOE
S'adresser à M. MONON, rue de Sully, 17.

caisse d'épargne oe roanne
Mouvement clu 3 au 7 Mai 1889.

QUIMA NATURE ALBËRTiN
Apéritif des Gourmets , est aujourd'hui passé clans la consommationpublique : on le trouve clans tous les Etablissements de 1 er ordre : cafés, comptoirs,cercles, épiceries, restaurants, etc., etc.
C'est un apéritif classé dans la l rc catégorie des produits hygiéniquesaprouvés par le Comité consultatif- d'hygiène publique de France. (Arrêt, courd'appel, Lyon, 8 mars 11

ALBERTIN, Entrepositaire à ROANNE

LE RÉVEIL - ROANNAIS
Se trouve chez tous les Libraires et Marchands de journaux.

e-aa5SBgaM3BB3gaB»s3BgBSW8s^gB3witgagCT^'S!arr:ramgi3a

126 Versements 41,832 9.4
76 Remboursements 32,335 83
Nouveaux: 26. — Comptes soldés 43.

LA LINGERIE PARISIENNEVentile Meilleur Marché de toute la Région
Layettes, Broderies, Dentelles, Mouchoirs et Cravates

SPÉCIALITÉ DE CHEMISES POURHOMMES
COSTUMES DE l re COMMUNION

Aumon ièfies, Brassards, Ceintures.
Nos CORSETS de 1,95 à 45 fr. sont vendus 30 0/0 moins cher

qu'ailleurs
Nous recommandons spécialement notre rayon de Jerseys et de Juponsdont les Prix feront Sensation.

ROANNE - % Sue WMle. tt - ROANNE&CSSSlfiBKCEE2}ffiHS23HE£ . ®z®sae8$g8asBiasstesBBa®8^lB5s
ttM1Ba$BB&585megmtKBaEùlJ

Villédiatiire. - A Louer i solidité élégances bon marehé

C. BAILLY
Roanne. - 21, RueMably,21. - RoanneMil IIM

à POUILLY-sous-GHÀFillU
Maison confortable avec serre et calorifère,

Meublée ou non Meublée.

JARDIN D'AGRÉMENT ET JARDIN POTAGER
avec beaucoup d'arbres fruitiers.

S'adresser aux Bureaux duJournal 10

VENTE AMIABLE
PAR SUITE BE LIQUIDATION JUDICIAIRE-

d'un

de Tissus, Nouveautés, Rouennerie, Drape-rie, Toilerie, bien situé, à Roanne, angle dela rue St-Jean, et de la rue de la Sous-Pré-
fecture, (25 bis).

S'adresser au liquidateur, M. Adrien
COQUARD, arbitre de commerce, 12, rue
Beaulieu, à Roanne.

Chaussures en tons genres cousues à lamain et vissées, pour Dames, Hommes etEnfants. — Spécialité de Chaussures extraforte pour la Chasse et le Travail.

NOTA. — La Maison Bailly, se chargede toutes espèces de réparations. 5

HOTEL DU PETIT SAINT-JEAN
Repas pour Noces et Festins.

Déjeuners depuis 1 fr. 25.— Service à la carte

J. AUGÉ
77, Rue Sle-Élisabeth, ROANNE 6

LEÇONS DE PIANOo

Mme yva Lucien AUBOYER,désire donner des leçons de Piano.

S'adresser chez M. Antony Auboyer,place de l'Hôtel-de-Ville. 9

Roanne. — Imprimerie du Réveil Roannais.
Le Gérant: DELORME.

plombages, nettoyages, etc. Dei
et Dentiers perfectionnés garant
DONNEUX, Dentiste

rue Ste-Elisabeth, 76.
Roanne.FEUILLETON DU RÉVEIL ROANNAIS

L'INCENDIAIRE
Par Elie BÈRTHET

II

11 achevant ces mots, il s'empara sans façon
n verre et. le portait à ses lèvres, quand le
sdarme Christophe, qui de -tout temps avait
une pointe de jalousie contre Bourguignon,
jprocha de son camarade et lui dit d'un ton
pienard en .désignant le paysan :
- Pardieu, tu as .fait là une fameuse trou-
lie? Arrêter ce pauvre père Sylvain, l'homme
plus connu du département, un ancien fer-
?r à qui des malheurs ont tourné là tête et à
i jamais un habitant de ce pays n'a refusé un
3 ou une place à sa table!... Je te félicite, ma
, tu connais ton monde !
- Serait-il vrai ! murmura Bourguignon en
mordant les.lèvres.
- Et ! te voilà, mon pauvre Sylvain, dit l'hôte
s'appi offrant à son tour du vieux prisonnier ;
çà ! que diable as-tu donc à démêler, avec la
itice ?—Messieurs, ajouta-t-il à voix ha se en
.tournant "vers les gendarmes, c'est homme
un pauvre fou, très innoffensif, dont vous
jondra M. le maire lui-même.
- Que signifie ceci ? demanda le brigadier §é-

vèrement.
— Que voulez-vous que je vous dise ! répon-dit le gendarme avec humeur ; j'ai vu un hommeen guenille, effaré, qui s'enfuyait dqvant nous,j'ai cru...
— Réellement,-dit l'aubergiste, Sylvain n'aimeguère les gendarmes,-depuis le jour où ils sont

venus arrêter son fils, qui était conscrit réfrac;-taire, pour le. conduire au régiment où il estmort... Sylvain, vous le voyez, tout fou qu'ilest, a bien une certaine raison dans sa haine,car il adorait son fils." .

— N'importe, reprit Bourguignon, blessé danstout son amour-propre en présence de tous sescamarades ; qu'on fasse bien attention à ce queje dis : cet homme n'est pas.étranger aux incen-'dies qui. désolent le pays,'et si on voulait, lepresser (le questions...
— Cela peut être, répliqua Christophe, dési-reux de pousser jusqu'au bout la mystificationde son rival ; demandez-lui,,Bourguignon, qui ilaccivse de tous ces crimes.
Bourguignon regarda d'un air do défiancecelui qui venait de parler ; cependant il donnadans le piège et demanda au paysan :
— N'est-ce pas, vieux, que tu sais qii'el estl'auteur de l'incendie de la ferme de Gransac?
— Je le sais,'répondit le vagabond en lovantles yeux au ciel avec une sorte d'exaltation mys-tique.
— El qui donc ?
— C'est saint Michel archange, qui vient dechâtier les crimes des méchants- en brûlantleurs maisons et leurs moissons.

IH
Un éclat de rire général accueillit ces paroles.

Sylvain demeura calme et dédaigneux, mais le
questionne! r pâlit de colère et se retourna
brusquement pour échapper aux quolibets. .

— C'est assez, dit le brigadier ; renvoyez cemalheureux, et que désormais on lè laisse Iran-quille. Quant à tous, monsieur, continua-l-il. en
se retournant vers ie jeune inconnu', qui ma'ni-festait une sorte de pitié pour son pauvre com-
pagnon d'infortuné, poucrez-vous m'êxpliquervotre présence ici en des circonstances aussifâcheuses ? Quel est votre nom ?

— Monsieur, répliqua le jeune homme.d'unevoix ferme, avant toute chose, la manière bru-taie dont je viens d'être arrêté...
— Votre nom ?
— Soit! dif l'inconnu, paraissant prendre sonparti coutre cet abus de la force, je m'appelle-Léon.

»I* Léon; ce n'est qu'un prénom.
— C'est un nom, répondit le jeune hommeavec un peu de confusion, pour ceux qui n'enont pas d'autre.
— Je comprends! Et quel est votre état? d'oùêtes-vous?
— En deux mots, monsieur : J'habite -Paris,où j'ai toujours vécu d'une rente viagère cous-titube en mon nom le jour de ma naissance.Depuis peu'de temps il m'a pris fautai ie de

voyager, et je ine suis arrêté ici, parce que il :
pavs m'a paru curieux et intéressant à étudier;voilà toute nion hisioire.

— Très-bien. Mais . vous- avez du moins un
phsseporl ?

.

— i.e voilà, monsieur.
Le brigadier examina avec inteniion ls papierqu'on lui présentait, et Bientôt il le rendit en*disant;:

— Tout est -parfaitement en règle, monsieur :yous êtes libre d'aller où bon vous semblera,, etexcusez-nous du petit désagrément que. nous
avons causé. — Ah çà ! Bourguignon, continua-t-il d'un ton sec, c'est donc ainsi que vous faitesvotre service? -Arrêter un bourgeois voyageurqui a satisfait à la loi!...

— Aussi pourquoi diable avait-il l'air d'avoir
peur de nous ? répondit le loustic, de plus enplus irrité de sa mésaventure.

— Apparemment parce que je n'aime pas lasociété! dit le jeune homme avec un souriremélancolique.
— Ou bien, peut-être, reprit Bourguignon, quisentait le besoin de se relever aux yeux de sescamarades pat quelque plaisanterie, parce'qu'on"ne ne soucie pas de faire savoir à tout le mondequ'on s'appelle Léon tout court, et que le papaet la maman ont oublié de signer la feuille deroule le jour de là naissance.
Léon, puisque nous savons le nom du jeunehomme, devint, rouge, comme si le mauvaispl.lisant avait véritablement deviné le motif desa fuiie précipitées.
Cependant il ne dit rien, et se retpuinA~pour'cacher son trouble.

\Alors son regard tomba sur le vagabond, qui,de son côté, semblait l'observer avec une véita-ble sympathie."
Sans se rendre compte de l'intérêt que lui.portait'ce malheureux, Léon le remercia par undemi sourire, et Sylvain, Sncopragé sans doutepar cette marque d'intérêt, lui dit d'un ton

. sombre et mystérieux :
— Laissez-les ri re, jeu ne homme ; sai n t M i-chei archange nous vengera... je vous ie pro-mets !

Léon ne songea pas même h chercher un sensdan • les paroles menaçantes de l'insensé. Ilhaussa les épaules, tira de sa poche une pièced'argent et la mit furtivement dans la main dumendiant, en lui disant à voix basse: -

— Tenez, mon brave homme, voilà pour vousrappeler que nous avons été un moment com-pagnons d'infortune.
Sylvain regarda avec une joie naïve l'aumônequi venait de lui être faite, et porta vivement,deux ou trois fois de-suite, la main à son cha-peau, en guise de -remerciement.Les assistants se divertissaient des contorsionset des transports visibles du malheureux: etLéon regrettait que sa bonné action eût ce ré-sultat, quand les rires et les quolibets cessèrenttout à coup.
— Le lieutenant Quentin ! annonça un deceux pui étaient restés devant la porte poursoigner les chevaux.
Au môme instant le lieutenant entra dans lasali--; c'était un jeune homme mine, aux ma-nié; es froides mais polies
A la Vue de leur chef, tous portèrent respectueusement la main au chapeau.Le br.gadier s'approchade lui et fit un rapportsur ce qui venait de se passer, en désignantLéon et Sylvain,
A cgt endroit du récit, le lieutenavft fronça lesouicîi; cependant il écouta attentivement lereste du rapport suivant, l'étiquette militaire;puis-se tournant auec politesse vers Léon:—' Pardonnez, monsieur, lui dit-il, l'inconce-vable méprise de mes hommes. Je regrette dene pas m'être trouvé là pour vous épargner lascène fâcheuse qui vient d'avoir lieu, et dont lafamille Van Bacrt, que je quitte à l'instant, ne

me saura pas bon gré, j'en.suis sûr.— La familleVan Baert ! répéta Léon au com]de l'étonnement. Mais elle ne me connaît paà moins...
v

Il s'arrêta tout à coup, comme s'il eût retesur ses lèvres un secret prêt à lui échapper.Le lieutenant l'écoutait en silence, attendîla fin de la phrase commencée; comme Léontaisait, il reprit en souriant:
— Je ne sais, monsieur, comment une famique vous ne connaissez pas et qui, de son ciignore mêmevotre nom, s'intéresseainsià vousCependant tout à l'heure, à la forge de BoussiM. Van Baert m'a chargé de prévenir un jeuhomme qui habitait depuis plusieurs jours 1';berge des Forgerons, qu'il se ferait un plaisirle recevoir à Boussac s'il prenait la peine ivenir, et, d'après les renseignements qu'il ndonnés, cé jeune homme ne peut être que vo— Ceci est inexplicable! murmura Léon t<pensif. Il ajouta après une seconde de réflexii— Je vous remercie, monsieur, d'avoir bvoulu (vous charger de cette commission divous vous acquittez avec tant d'obligeancede.politesse. Quant à l'invitation de M. Van Baije l'accepte et je pars à l'instant... à l'instimême.
Le lieutenant s'inclina, et s'adressant sgendarmes, il dit d'une voix sévère :— A la fin de cette campagne, Bourguigiaura doux jours d'arrêt, pour lui apprendrfaire des méprises. Quatre hommes resterici en observation; les autres vont me suivreA cheval !

(à suivre.]
Vu par nous, Maire de Roanne, pour la légalisation de la signature de l'imprimeur apposée ci-contre.

Le Gérant : DELORME.Roanne, le Avril 1889.
Le Maire,
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